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Î3Î3^ AVANT-PROPOS
JL'hîstoire ne produisait jadis que des chroniques ou des dissertations j a uj ou rd'hui elle s'est placée au rang des sciences po-.
sitives,elle contribue avec elles au perfectionnement de Tesprit humain.Seu!s,de toutes les institutions propres à faire naître un salutaire effroi , les tribunaux secrets n'ont pas exercé la plume des historiens modernes; , car je ne range pas au nombre de ces derniers l'auteur d'une histoire du tribunal secret publî ée , il y a quelques années , sous le nom d'Etienne de Bock.
l| AVANT-PROPOS.
Remplacer par un corps histo*^ rique,par des assertions vraies^ les fragments épars et les récits aventurés, répandus en France jusqu'à ce jour, montre r Tinfluenced'uneinstitution qui en* vironnait sea actes d'un profond mystère, rectifier quelques jugements trop légèrement émis par des écrivains recommaudables, telle e^t la tâche que je m'impose y e me flatterai de l'a-^ vpir remplie, si je parviens à donner une idée de ces temps QÙ l'inquisition Wehmique dut paraître un bienfait: remédier de la sorte au mal, c' est e<i aug^ men 1er Pénormité.
On verra dans le cours de cet ouvrage ,que les tribunaux Weh-i
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niiques furent, eu égard à Fétat déplorable de rAllemagne , et sous plus d'un rapport , une ins^ titutian nécessaire ,, et qu'outre l'absence totale de force coactive, plusieurs causes concoururent , dans ces temps , aux progrès de la puissance des francs-juges.
Le souverain n'en prit d'abord aucun ombrage , c'était en son nom que les francs-juges prononçaient le ban et que s'accomplissaient leurs arrêts j d'à illeurs, ils avaient trouvé le moyen de faire rentrer dans l'obéissance les grands si souvent révoltés; ils abattaient indistinctement tout ce qui opposait résistance, et jusque dans
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ses abus, cette institution servait lé pouvoir suprême j enfin les francs^juges ne donnèrent jamais prise à la censure impérialej jamais ils ne laissèrent échapper Toccasion de témoigner leur profond respect pour la couronne, alors même qu'ils agirent contre celui qui la portait j le prince voulait-il modérer le despotisme qu'ils faisaient peser en son nom sur ses sujets , ils l'accusaient de saper lui-même les droits du trône , crime irrémissible aux yeux des partisans du pouvoir absolu.La proscription des émissaires de Wenceslas, etTexempledeVempereur Frédéric III , cité par les francs-juges, montreront avec
fc ■
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quelleaudace ils mirent en œu-p vre ces principes dont on ne saurait trop iadiquer Icsi dangers.
De leur eoté, les états, sur^ touteeuxde Weslphalic, virent sans crainte s?élever la puisrsancedes francs->tribiMiaiix ; les membres de cçs étafe cherché-rent à se faire comprendre dans la formation des eours Wehmiques ^ pauvres qu'ils étaient, les revenus assises aux francs- juges furent un puissant attrait pour eux : car chaque familier était tenu de payer à sa réception un marc d'or et quelques mesures de vin, et ce tribut, vu la pénurie du temps et Fs^fluence des can*.
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didafs, doit paraître fort considérable.
Le clergé d'alors, lui même , tant que les francs-juges ne s'écar tèren t pas de leurs statu ts primitifs , le clergé demeura paisible spectateur de leurs poursuites et de leurs entreprises. Une institution , dont la fondation, était attribuée à un prince qui avait bien mérité de Téglise , confirmée par le pape , destinée à consolider la doctrine des apôtres, une institution enfin qui persécutait et sacrifiait les hérétiques , ne pouvait déplaire aux clercs si intolérants du moyen âge; aussi les ecclésiastiques ne dédaignèrent-ils pas de solliciter des
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investitures de irancs-siéges et même la simple initiation.
La classe la plus opprimée , celle des serfs , trouvait aussi dans les francs-sièges un allégement à ses maux. Ce tribunal qui procédait ;sans acception de puissance et de rang, abaissait jusqu^à ces malheureux le niveau de sa justice^ reçus au nombre des familiers du tribunal secret , ils se trouvaient pour la première fois , à l'abri des exactions suzeraines.
L7inviolabilité des personnes, l'indulgence en cas d'accusation, une influence journalière, tous ces avantages attachés à la simple initiation, devaient séduire la multitude. Le nom-
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vîlégiés j l'histoire s'adressera désormtiis à la multitude qui , aujourd'hui, sait penseret s'instruire j si je n'ai pu montrer celle que j'entreprends de tracer, autrement que dans sa hideuse vérité, j'ai tâché toutefois de lui enlever ses formes abstraiteset son aspect scientifique,je n'e$père pas que cet ouvrage devienne classique, maispuissc sa brièveté du moins en faire un livre populaire.
PRÉCIS
DE l'histoire
SECRETS, DANS LE NORD DE L'ALLEBiÀGNE.
PRERHÈRE PARTIE;
PREMIfeAS SIECLES DU CBRISnANiSME.
JLj'europe doit sa population actuelle à trois grandes révolutions qui se sont succédé à des intervalles de cinq cents années. La premièi-e fut celle qu'opérèrent les Germains de VEst^ secondés par la faiblesse de Tempire romain: ils envahirent l'Italie^ les Gaules et la Péninsule ibé*
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rique. Répandus dans ces contrVe,^ sous le nom de Lombards ^ de Franc; et de Goths^ ils se mêlèrent auic vaincus et échangèrent leurs mœurs contre celles des Romains*, ce mélange produisit les Germains romanisés.
Les Germains occidentaux, qui opposèrent long-temps une barrière à la puissance de Rome^ n'avaient pris que peu de part à l'invasion. Ils se répandirent dans les provinces romaines le long du Danube et du Rbin et se jetèrent sur la Grande- Bretagne. Les habitants de ces contrées, qui commençaient à se romaniser, reprirent alors le caractère .Germain. Cependant le langage et la religion distinguaient encore le vainqueur du vaincu, le Germain de race du Germain i*omain. Le temps fit cesser la première de ces distinc tions, la seconde disparut sous les
flots d'une troisième m\asioii^ opérée, cette fois, par les Germains romanîsés qui marchèrent au nord pour aller convertir les Slaves. Ces croisades durèrent de longues années. Les contrées du Rhin avaient embrassé le christianisme au cinquième siècle, celles de l'Elbe au huitième, la Scandinavie l'embrassa vers le dixième. Les Germains de race et les Germains romanisés ont inondé l'Europe et couvert sa surface. Ils ont imprimé aux mœurs et aux institutions politiques de cette pai'tie du monde un air de famille qu'elles conserve^ encore: la Germanie demeura peuplée par les Slaves germanisés et les Slaves de race. C'est de ces peuples et du despotisme inquisitorial qui s'établît et se perpétua jusqu'à nos jours, parmi eux, sous diverses formes, que nous allons nous occuper.
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DE l'État des provinces saxo-westpha-
LIENIfES avant CHARLEMAGNE.
Xjes pL*emières traces laissées dans les pages de Thistoire, par ces peuplades qui vivaient dispersées sous les latitudes glacées qui s'étendent du nord des anciennes Gaules jusqu'au nord^uest de l'Asie^ sont marquées pai* le samg qu^elles ont répandu en combattant les légions romaines. A leur apparition 5 quand deux de ces races, les Cimbrcs et les Teutons se préci|vitèrent sur Kome^ les Saxo* Westphaliens étaient encore inconnus^ Un demi-siècle après. César pour-suivant Arloviste, révéla leur existence, mais leur existence seulement^ C'est à Drusus qu'il était réservé de planter Içs aigles romaines en West»
phalic. Varus paya cette audace d'une défaîte '.Ârminîus et la forêt de Teutobourg rappelèrent aux Romains le mot de terreur cimhrique qu^ils avaient oublié^ et c'est en vain que l'épée de Germanicusfut employée à Teffacer encore.
Tout ne fut pas malheur en Germanie , si Rome y laissa ses légion, naires et des trésors ^ elle en ram^ia Tacite. Il avait suivi ses concitoyens et exerçait un emploi dans la Gaule Belgique 5 non loin de la Westphalie.
Il vit de prés et sut observer. Les observations qu'il rapporta en Italie ^ dues aux récits de prisonniers et de transfuges, jettent néanmoins de vives lumières sur cette partie du nord.
Il nous montre dans la Westphalie les Gattes, les Chances^ les Chérusques, les Ampsivariens',mais il parait n'avoir pas connu la horde Saxonne
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dont plus tard une partie traversa les mei's poui* aller porter dans la Grande-Bretagne ses mœurs et son langage. Les ténèbres que Tacite avait soulevées retombent après lui sur ces provinces jusqu'au temps de cette irruption. Nous voyons alora reparaître ces contrées^ mais Tétat des choses présente une toute autre face.
On ignore si les flots des mers du nord avaient porté, durant cet intervalle 9 de nouveaux habitants sur ces rives, comme l'assure Gibbon(i),ou si les anciennes races avaient seule-^ ment changé d^aspeçt et remplacé leurs courses aventureuses pai* des habitudes domestiques. Toutefois estil qu'elles avaient entièrement disparu et fait place aux seuls Saxons qui tecouvraicnt toute la bande de terre
(i) ffist. ofthe décline and Joli ofUie Rom, Emp. T. Il,
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située entre le Rhin et le Wéser. Us présentent trois branches distinctes:
les Westpbaliens, les Ostphaliens et les Engères. Les Ostphaliens n'habi^ tèrent jamais la province d*entre Rhin et Wéser; celle-ci devint la Westphalie du moyen-âge, où les justices secrètes s'établirent comme dans leur domaine. Les Saxo-*West« phaliens vivaient alors de la chasse et de la pèche; ils négligeaient Tagriculture. L'autorité publique n'exis-* tait pas, mais une sorte de lien maintenait l'état social: il leur assu* rait le premier des biens, la liberté.
Le pouvoir émanait du peuple, les ducs et les princes, ^/ttce^, principes y le conduisaient sur les champs de bataille, et aux assemblées civiles.
On observa bientôt des différences de caste, des nobles, adelingiy des propriétaires,/rz7mgï', des serfs atta-
chés à la glèbe, litones lazzi y des esclaves et des afirancbis \ on voit poindre rinstitution féodale dans celle des comités ou compagnons: c'étaient des escadrons de jeunes guerriers qui s'attacliaieut à la fortune d'un noble et l'accompagnaient dans ses excursions^ quelquefois plusieurs de ces comités se réunissaient pour une expédition lointaine (i). La volonté du chef tenait lieu de toute espèce de droite par elle on mourait ou Ton marchait à la victoire. L^e besoin de défendre la patrie, de venger les injures, fit natti'e les hermam'es. Les comités combattaient pour F avantage et la gloire d'un seul, les hermangies, vraiment nationales, combattirent poui' le bien et l'honneur de tous; sans elles la Westpbalie eut difficile-
(i) Gomme celle d^Horsa et d^Heogist, faite 2k Taide de ces comités. ^
ment échappé à la domination' ro^ maîne; et certes elle n'eut pas résisté si long-temps aux armes des Francs, La nation exerçait sa force morale aux assemblées, comme elle exerçait sa force physique aux combats. Les prêtres jouaient un grand rôle dans Vune et l'autre de ces circonstances.
Ils étaient à la communauté ce qu'é-« tait le pèi*e de famille aux siens. Plus puissants que les chefs, ils avaient le droit de frapper un honmie de guerre, La législation consistait en coutumes ^ en traditions conservées par des chants nationaux, et qui se propageâaent ainsi de génération en génération. La communauté qui n'était qu'une agrégation de familles soumises, chacune à un chef, ne punissait point les délits privés. La mort pour les délits contre la nation, la vengeance pour les délits particuliers, voilà cette juris^
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de cette institution des tribunaux de circonscription qui se composèrent des schultctes de plusieurs bourgs , et les assemblées pour juger sur la vie et rfaonneur-.elleé faisaient accepter les compositions et se portaient garants de la paix jurée. Toutes ces institutions n'étaient en vigueur que durant la paix ] dés que la nation prenait les armes, les prêtres entraient en possession de la judicature. (i)
Les assemblées de cours n'avaient lieu que deux fois Vannée, au printemps et à Tautomne. Celles de circonscription et de vie et d'honneur devim'Cnt plus fréquentes. Il y avait des jours (2) et deis lieux à cet effet. Une épée demeurait toujours plantée en terre là où devait se tenir Tassem-
(1) Henke» Grundriss einer gesc/tichte des deutschen peinfichen reehts, 1809.
(a) Dieijuridief,
blée. Point d' accusateur ^ point deju-^ ge, tel en était le principe fondamental. Le grave ou président ne prononçait pas, mais consultait un des juges, et le peuple donnait son assentiment pai* ses acclamations ou le refusait par ses murmures. On voit déjà les épreuves judiciaires ou jugements de Dieu, mis en vigueur dans ces coui*s. Ces épreuves nées des idées religieuses de ces temps de paganisme furent conservées après l'introduction du christianisme, jusqu'à ce qu'une institution plus odieuse vint les remplacer, je veux dire la torture qui fut incon^ nue aux Germains, tant qu'ils demeurèrent libres et affranchis d'une influence étrangère. Dans le principe, on nommait les épreuves ordalies, ardalies. De quel genre étaient ces épreuves chez les Saxons payens? C'est ce que le silence des historiens ne
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laisse pas même conjecturer, au com-^ bat judiciaire près, dont Texistence est pour ainsi dire prouvée par un passage de Tacite (i). L'esprit natio* nal des Saxo-Westphaliens était i^este le même que celui des peuplades qui les précédèrent. Tous ont la même rudesse, le même amour du mei-veilleux, la valeur est toujours chez eux la première des vertus, leur dernier soupir est encore pour la liberté et l'indépendance^ de là l'introduction des combats daiis leurs démêlés judi-.
ciaires, conséquence naturelle de leur vie guerrière, et celle des jugements de Dieu qui s'accordent singulière^
(i) « Ejui gentis cumqua beVum est, eapti' » vum quoquo moditm intctceptwn , cum electo »popularium sitorum , patriis quemque armis , » committunt Victoria hujus vel ilUus pro » prœjudieio accipiiur, — De morib. germ,
ex.
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ment avec leurs idées superstitieuses.
Telles étaient les choses avant l'arrivée de Gbarleniagne enWestphalie^ on n'y saurait méconnaître le germe de plusieuL*s de ses institutions.
Depuis Tan 476^ Komeet ses vengeances n'étaient plus à craindre poui* la Germanie, mais un autre ennemi plusi^edoutable s'élevait sur les ruines de l'empire. C'était celui des Francs^ fondé dans les Gaules par Chlodwig ( Cloçi's ) et affermi par les majores domûs. Quelques guerres particulières de celles qu'on nommait Faidœ avaient eu lieu entre les Saxons et les Francs; des tributs momentanés en avaient été la suite^ mais les Frsoics songeaient aussi peu à soumettre les Saxons 9 que leurs missionnaires à leur porter le christianisme. Loi^sque Pépin eut saisi Le sceptre échappé des mains débiles des Mérovingiens et
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que son fils eût placé sur sa tête les couronnes d'Austrasie et de Neustrie, Theure de Thumilialion arriva pour ces * peuples. Ni leur résistance de trente années, ni l'adresse héroïque de Wîttikînd leur chef, ne purent les sauver: La politique de Charles et les aimes de ses Francs en triomphèrent et la croix s'éleva sui* les ruines des Iimensules (i). Il s'en suivit de notables changements dans la législation.
ÉTAT DES PROVINCES SAXO-WESTPHA- LTENNES sous CHARLEMAGNE.
Aj'AcTivrrÉ du gi*and réformateur n'attendit pas l'entière soumission des provinces saxonnes pour y introduire un nouvel ordre politique. Charle-
( 1 ) Idoles des Saxons.
magne avait trouvé les Francs déjà loin de la liberté^ la guerre les avait déjà conduits dans la voluptueuse Italie: c'était un avant' goût de la civilisation, et la corruption pénétrant dans les Gaules les avait déjà rendues tributaires du luxe. Charles put, sans grands efToits, les façonner à son joug.
La splendeur de sa royauté et la complication de ses systèmes aristocratique et judiciaire, étaient peu faites pour une nation aussi pauvre et aussi fière que Vêtait la nation saxonne; mais comme si le destin voulait déconcerter la philosophie ou plutôt Taccuser de ne pas connaître tous les éléments de l'homme, les projets de Charlçmagne en Westphalie, qui certes n étaient pas l'expression d'un besoin général, réussirent en dépit des obstacles et ses institutions furent dHi*ables, Les nobles saxons, appelés
à Seltz, pour y reconnaître les cban- 804. gements projetés par l'empereur, y accédèrent non sans douleur. Il y- fut stipulé I**. Que les Francs feraient à l'avenir un seul peuple avec les Saxons, soumis à un même chef. 2^. Que les Saxons renonceraient à jamais à la religion de leurs ancêtres et qu'ils embrasseraient le Christianisme. 3*».
Qu*ils ne payeraient aucun tribut.
4**« Qu'ils s'obligeraient à suivi*e les commandements de Dieu et les lois de l*église. 5°. Qu'ils demeureraient hommes libres et qu'ils conserveraient leurs droits et leurs coutumes. 6».
Que cependant l'empereur aurait le privilège de nommer leurs juges et . de leur envoyer des commissaires.
Au mépris ou plutôt par l'effet de ces clauses, la Saxe cessa d'être libre.
L'ordre de succession à la couronne qui était fondé sur le droit hérédi-
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taire, mais non sur celui de primogéniture fut détruit, et le droit de la nation à élire un roi parmi les héritiers royaux fut aboli. Les deux assemblées populaires annuelles subsistèrent sous lenom de champ de mars et de champ de mai: ce furent des conciles d'évêques et de nobles. Le service militaire ne fut plus volontaire. Les hermanies armées pour la patrie et les comités assemblées par des chefs saxons refusèrent de servir le conquérant. Le heerban et la milice des chefs les remplacèrent.
Charles substitua aux ducs saxons ses comtes; un comté, comàatus^ fut affecté à chacun d'eux. Ces comtés furent tracés sur les anciennes gau ou provinces saxonnes, à-peu-près comme le furent nos dépai*tements sur les
anciennes provinces. La noblesse na* tionale n'eut rien de conmiùn avec
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cette institution. Le comte Grève, Cornes était un délégué impérial, qui régissait pour le trône. Il conduisait les milices à la guerre. Tout bomme libre qui possédait en propriété allô* diale ou bénéficiaire quatre manoirs, mansi^ c'est-à-dire cinquante acres de terre, faisait partie du heerban. Il devait marcher en personne. Celui qui en possédait moins que quatre se joignait à d'autres pour équiper un honnne. Celui qui en possédait douze mai'chait avec une armure. Les ecclésiastiques en étaient dispensés et pouvaient libérer quelques-uns de leurs vassaux. On nommait également be-
erban l'amende de soixante couron-
nés à laquelle était condamné celui qui refusait de se mettre en campagne^ il perdait sa liberté jusqu'à ce qu'elle fut acquittée. Les bénéfices militaires déjà connus au temps de
Chlodwig convenaient à la politique de Charlemagne^ surtout vers la fin de son règne ^ lorsqu'il ne pouvait plus' attendre du lieerban tombé en désuétude des soldats aguerris et bien armés. Il n*était pas encore question d'hérédité 9 toutes ces choses préparaient néanmoins le système des fiefs.
La capitulation de Seltz établissait le christianisme^ par conséquent les évéchés. La Westphalie fut divisée en diocèses. Les évèques et les comtes se surveillèrent mutuellement au bénéfice de la souveraineté. La vieillesse de Charlemagne amena de nombreux privilèges en faveur du clergé.
Les dîmes ecclésiastiques pesaient déjà sur le peuple, il y ajouta une foule d'inmiunités et de droits temporels:
ses dernières volontés furent avanta^ geuses aux ministres de la religion.
Nous devons toutefois ajouter qu'il
sut faire observer la discipline de Téglise^ qu'il niit des bornes à la puissance papale et que ce fut sans Tassentiment de Rome qu'il créa les évèdiés saxons, (i)
Nous avons dit que de grands cbangements eurent lieu dansla législation durant cette période. Les deux recueils de lois écrites, le code saxon et les capitulaires du roi Franc en font preuve. Le premier de ces recueils, marqué au coin du droit romain, est encore, malgré ses imper* fections, un des beaux monuments de laGermanie. Les capitulaii'es promulgués par Charlemagne étaient préalablement discutés dans les assemblées ou champs, composés d*bommes privilégiés et d'évêques.Lescapîtulaires furent entés sur les anciennes lois
( 1 ) Voy. Berck. Gcsch, d, f^ehm, Gcricht,
saxonnes: ils eurent seuls un effet réeh Le traité de Sek& garantissait auxSaxonsleurs droits et leur liberté 9 autant que ces droits et cette liberté s^accorderaient avec l'administration des Francs, la religion nouvelle et la sûreté de l'empire. Cette clause intéressante pour les peuples fut interprêtée à la manière du pouvoir absolu. La composition passa en Saxe telle qu'elle était admise par la Loi salique. Toutefois, certains crimes voulaient la mort: celui de lèze-ma^ jesté^ la rébellion, l'bérésie opinià* tre, et même le vol s*il était considérable. L'argent rachetait tout le reste. Un noble crevait l'œil d'un vilain au moven d'une centaine de sols; les deux yeux coûtaient le double:
le yilain qui élevait la main pour frapper un noble en payait i44o> somme alors exborbitante. Le coupa-
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ble qui voulait s'assurer entièrement ^Fimpunité, ajoutait au prix de la composition le tiers de la somme qu'il payait à Tétaf, il était alors sous la protection de Tempereur. Cet impôt se nommait /reJam: la composition était le prix du sang^ le fredum était le salaire des juges. La loi infligeait en quelques cas Texil et la prison.
Les tempestaires, sorte de prophètes, qui vivaient de la crédulité du peu* pie, sans payer tribut à l'église, furent maintes fois incarcérés.
Les tribunaux criminels et civils (ils n'étaient pas encore distincts), fui'ent aussi l'ouvrage de Charles. Il conserva les juges de circonscription qui recurent le nom ARholzgraves(i), Les assemblées de bourgs et de paysans furent aussi maintenues. Nous
(i) Juges des bois.
avons vu la Westphalie divisée en comtés : une circonstance plus împor^ tante pour les Saxons fut la jurisdic^ tion que Charlemagne accorda à ses comtes. Le clergé et la haute noblesse furent seuls dispensés de comparaître devant leur tribunal. Us jugeaient tantôt en première, tantôt en der* niére instance. Ils eurent des grands plaids et des petits plaids. Ceux-là avaient lieu trois fois l'année. L'appel était porté devant des commissaires royaux, délégués spécialement, ou devant l'empereur. Celui-ci nommait les comtes^ il les prenait dans la noblesse, et soumettait quelquefois plusieurs comtes à un seul de ces ma^ gistrats. Us avaient alors des suppléants, vicaires ou vicomtes qui étaient à la nomination des comtes.
Les comtés, divisés en centenics, avaient en outre un centgrave. Ce-
tait encore un noble. Ses assesseurs ^ noaunés décans ou décurions Tétaient aussi. Les rouaa:es de la machine aristocratique, essentiellement destructive de l'ancien esprit national^ se multipliaient à Tinfini.
Outre ces tribunaux^ on en voit encore d'autres d'un ordre inférieur.
Les tribunaux particuliers qui jugeaient des affaires du peuple',les tribunaux des mann, judicia niannorurriy les tribunaux provinciaux, landside^ lia y de canton, /tz/^a*, toutes ces jurisdictions prenaient connaissance des démêlés entre les serfs, les cultivateurs, etc. Il ne faut pas confondre les tribunaux particuliers pour le peuple, avec ceux qui furent institués dans la suite ^ et qui étaient une justice souveraine. Les évèques eurent aussi la jurisdiction temporelle. Déjà^ avant Charlemagne, les chrétiens opprimés
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SOUS les chefs payens^ cherchaient un i^eluge et un appui auprès de leurs pi*ètres. Ceux-ci exerçaient une sorte de justice volontaire. Le clergé deve-* nu puissant changea cette tolérance en nombreux privilèges. Il eut des vassaux, des bénéfices et des tribunaux. Il n'osa d'abord les présider en personne, et se fit remplacer par des baillis ou vidâmes. Cette réserve, die* tée par la politique et qui convenait si bien aux ministres des autels, fut de courte durée; les tribunaux svnodeux en sont la preuve.
Pépin avait en ^55 permis aux évêques d'exercer une surveillance sur les clercs et les laïques, et de leur faire observer ^ les lois de l'église.
Charles confirma ce droit dans ses ca^ pitulaires^ il leur recommanda deparcourir leurs diocèses, d'y réprimer l'impiété et l'inconduite. Ces tribu-
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lalent pas reconnaître la compétence des mis. Les querelles des nobks et des prêtres occupaient sans cesse Charlemagne. Fatigué de ces étemels débats, il institua pour les terminer, les deux charges de comte palatin^ et d'arcbi-capellanr Ces deux grands officiers, l'un civil, l'autre ecclésiastique , remplaçaient immédiatement l'empereur, et étaient investis de ses pouvoirs.
Les procédures avaient également pris un nouveau cai'actère. Le ban^ num sanguinis , droit de vie et de mort qui s*exerçait par le peuple assemblé, n'était plus qu'un des attributs de la puissance royale. Les tribunaux qui, durant la preuiière période, se tenaient sous un arbre, eh rase campagne, furent établis dans les cimetières. Les Sa&ons n'ayant ja^iiais voulu se résoudre à se rendre dans un
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lieu fermé et couveit, le vieil usage des ancêtres fut maintenu. La maxime point d^ accusateur , point déjuge pré^ valait encore. On s'efforça de la circonvenir par des distinctions d'abord moi-ales^ puis politiques. Les préten.
dus magiciens^ les adultères, les his> trions, les juifs, les hérétiques n'é* taient plus admis au témoignage d'ac cusation,. on étendit l'exclusion aux serfs qui accusaient un homme libre, aux laïques qui se plaignaient d'un clerc: c'était légaliser l'oppression.
Des échevîns, Scabiniy assistaient les juges, et faisaient l'application de la loi. On les choisissait parmi les pro^ priétaires libres. Tout homme de cette condition était éiigible. La couronne faisait l'élection par l'organe des mis. Les Rachimbourgs ou Rath^ in-burg paraissent avcrir rempli les mêmes fonctions que les échevins. Les
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sagibarons difTéralent beaucoup de ces deux classes auxquelles ils étaient supérieurs. On les consultait dans les cas difficiles. La présence dehuitd'entr'eux était nécessaire dans un tribu* nal. Le bannitio était la citation en matière criminelle, si l'on refusait d*y obéir, la prosci'iption, forhannitioy suivait immédiatement. Ce ban était de deux sortes, Tun irhan atteignait le coupable dans tout l'empire^ le ^^ cond, mezibaiif dans un comté seule-, ment. L'accusateur devait comparâttre en personne. Il était accompagné d^avocats , clamatoresy causidiciy et dans le cas de flagrant délit, de témoins. Les capitulaires rejettent le témoignage d'un seul. L'accusé se purgeait par sœi propre serment ou par celui de ses amis, confuratores. Les épreuves complettaient la justification.
Les ministres de l'évangile imitèrent
les prêtres payens qui, autrefois , avaient le monopole de la crédulité des peuples; lesmiraclesfurent une source de revenus, et les preuves d'innocence eurent leur tarif. Toutefois, leur habileté échouait devant le duel judiciaire. Les nobles, habitués au maniement des armes, se justifiaient de cette rude façon, dépouillée du moins d'astuce et d'hypocrisie. Les éche* vins prononçaient l'arrêt. Il n'y avait plus d'asiles. Les églises n'offraient plus de refuge au criminel; il enétait arraché et conduit à la mort.
Ce tableau rapide de l'état social dans les provinces saxonnes, montre les progrès que faisait la' civilisation dans le nord. Les institutions du réformateur ont été vues sous des aspects divers. Chademagne n'est pas aux yeux de Gibbon ce qu'Q parait à ceux de Montesquieu. On a dit do
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lui que ses instituticms furent aussi sanglantes que son glaive. On a admiré rétendue de son regard , la profondeur de sa politique : Téloge est fondé aussi bien que le blâme. Le zèle de Charles à introduire les sciences et les arts cbcz ces hommes qui ne connaissaient que les armes pi*OYient de sa clairvoyante ambition : il avait compris que pour asservir un peuple neuf et sans instruction^ il faut l'énerver par la civilisation, politique moins cruelle que celle de replonger un peuple éclairé dans l'ignorance pour le courber sous le despotisme.
V%X^/^ %^^\%^V^/VV%^%^(V%^^X^(%.%^»*%/%(*^^^V%^^*^'V
LES PROVINCES SAXO -WESTPHALIEN NES DEPUIS GHARLEMAGNE JUSQu'a I.'eX- TINCTïON DE SA MAISON DANS LE NORD,
Kj^vkVD Charlemagne, chargé de soixante et douze années^ quitta Tem- 814.
pire et la vie, les provinces saxonnes jouissaieiHt d'une paix profonde. La hache avait soumis les chefs et converti les Saxons^ ceux qui avaient échappé au fer des soldats de Charlemagne et aux hûchers des évèques, pouvaient alors apprendre le grec et le latin dans l'école que Tévêque Wiho avait fondée à Osnabruck. Les arts agricoles et industriels faisaient des progrès, et la Westphalie, arrosée durant trente années du sang de ses habitants, était devenue fertile 5
ces biens 9 fruits de tant de maux, ne tardèrent pas à disparaître sous la
féodalité.
Les fils de l'empereur, Charles et Pépin, l'avaient précédé dans la tombe. Un autre de ses fils , né de sa femme Hildegarde, lui succéda. La postérité Ta nommé débonnaire ; les contemporains le nommaient Louis le pieux : son caractère fut un mélanjçe de faiblesse et de superstition. Un penchant déréglé pour les pratiques d'une minutieuse dévotion, la funeste influence de l'exemple donné par son père du partage des états entre ses enfants et l'ascendant qu'exei'çait sur lui sa fenune Judith le perdirent.
Ses fils Lothaire, Pépin, Louis, et tg. bientôt Charles furent associés à l'empire. Les trois aines devinrent des rebelles. Un abbé, son parent, conspira contre luLDesévèques fii*eat soulever
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ses sujets. Un pape le trahit et le livra à sesenEantsdénaturés» et ie monde vit sur un ciliée un empereur , fils
de Charlemagné^ agenouillé » sans baudrier et sans épée^ le visage contre terre , demandant humblement pardon à ceux qu*il avait comblés de ses bienfaits (i) y et déposé par un 833. ' prélat qu'il avait tiré d'une condition servile. Sa mort fit cesser tant 84c.
d'outrages 9 mais non tant de désordres. Lothaire, Charles et Louis de Bavière, que la mort avait délivrés de leur père et de leur frère Pépin, ^trouvent chacun trop à l'étroit quoique possesseui's ensemble des trois quarts de l'Europe. Cent mille hommes tués aux champs de Fontenay,
(i) <c Et les esyesques Payant exhorté de M dire publiquement ses crimes , iiles déclara » selon Tescrit qa^ils lui en aTaient baillé, dit V le bon homme Mézéray. »
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et la défaite de Lothaire par < et Louis ne suffisent pas aux > de ces frères ennemis qui, longr-t encore, firent couler le sang,dr jusqu'aux Alpes. Enfin le tm Coblentz assura la Germanie à de Bavière. Il prit le nom de G nique > et les Saxo-Wcstphalit
845. reconnurent pour maître. Lo GeiTnanique, après avoir long-i combattu en Saxe, tantôt les j tantôt les Bohèmes, tantôt Icâ mands, se joignit à ces deriiierd aller accabler son frère, Cbaïut
Cliauve,et la France fut envalin
de ses fils, digne d'un tel i)èrc.tant révolté contre lui, le foi\^ rétrograder. Après l'avoir sounn se préparais de nouveau à nuu^ contre Charles, lorsque la mon...
8^0. surprît dans ses haineux
Trois de ses fils se partagèrei*
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états. Louis, son fils rebelle^ eut la
Friese, la Thuringe et les pft>vinces saxo^westphaliennes. 11 mourut bien-^^'* tôt ainsi que deux rois de France ses neveux (i), et la mort ne se lassant pas de frapper cette famille^ les couronnes éparses de Charlemagne se réunirent sur la tête de Charles-legros^ le prince le plus incapable de supporter un poids aussi pesant.
Au nord , vaincu parles Normands , dépouillé au midi par les Sarrazîns, méprisé par ses sujets^ couvert d'opprobre par les siens , Charles-le-gros eut encore à se déSéndre de la rébellion. Tant de soins affaiblirent son cerveau débile. Il ne lui restait plus qu'à subir les humiliations de Louisle-faible. Il les trouva dans le village de Tribur. Une prétendue diète , ^7-
(i) Louis et Car! Oman..
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composée de quelques barons saxons et bavarois disposa de l'empire. Ce der.
nier chagrin précipita le monarque 838. dans la tombe. De deux empereurs que nous avons vu déposer durant cette période , l'un le fut parte clergé, Tautre par la noblesse. L'empire n'était plus qu'un siège vermoulu, mais ce siège était celui de Gharlemagne. Eudes ou Oddon, comte de Paris, Adolphe, fils d'un autre comte, le fils de Bozon roi d'Arles, Guy duc de Spolète, Béranger duc de Frioul, se disputèrent, s'arrachèrent les débris de la couronne. Des troupes de bri~ gands parcoururent l'Europe. Lesnoblés à l'abri de leurs crénaux, c(»nmirent mille exactions; la chevalerie s'établit. Les évêques de France, qui n'étaient pas des paladins et qui ne pouvaient participer aux plaisirs et aux bénéfices chevaleresques, se las-
^rent de l'anarchie. Us élurent Aroould^ bâtard de Carlomau de Ba- Tière. Son règne en Germanie fut 88g.
marqué par des désastres sans nombre. Les Slaves abodrites^ yenus des bords de la mer baltique^ les Moraves, les Huns^ les Noi*mands la ravagèrent: c'était aussi de la chevalerie à leur manière. Arnould les défit et fit cesser leurs pillages. Il fut moins heureux avec les évêques et les abl)cs de Saxe et de Franconie qui, du fond de lem^scouvents, envoyaient dessoU doyers dévaster en leur nom et souvent en sortaient pour désoler en personne ces provinces. Arnould se préparait à les punir, loi'squ'il mou- 899.
rut, les uns disent d'une maladie, les autres de poison.
Louis IV empereur à six- cns mourut à vingt: ce fut le dernier 911.
des enfants de G iiarlemagne. Leur
histoire est une longue suite de U^j nes> de faiblesses et de crimes.
Revenons un peu sur ces évér^^?.
ments: nous verrons Tinfluence qu'jL& eurent sur l'état social des provinces saxonnes. La suzeraineté et les fiefs héréditaires s'établirent durant cette époque. L'amour de la patrie est une vertu de peuple libre: les Saxons as^ servis ne marchaient plus si facilement au combat. Le temps des hermannies volontaires était loin d'eux, et les dangers du heerban, cette conscription qui les avaient remplacées, s'alliaient peu avec leur insou* ciance. Ceux qui voulurent s'en af-.
franchir, et ce fut le pi us grand nombre, n'hésitèrent pas à doubler le poids de leurs chaînes en se rendant esclaves de la noblesse et du clergé, ^uî comptaient parmi leurs nombreux privilèges celui d'exempter leurs
vassaux du service militaire. La tyrannie des seigneurs et des officiers royaux contiibua également à rétablissement de cet ordre de choses. Les missi de Charlemagne, tombés en discrédit vers la fin de son règne , rétablis par son fils, s'étaient entièrement perdus dans l'ébranlement doitné^sousCharles-le-gros^ à la machine légidatiye. Louis le germanique, qui ayait prévu la chute de cette institution, avait cherché à la remplacer par celle des ducs. Mais ces derniers, à peine installés dans leurs districts, eurent à les défendre contre les entreprises des Normands. Toujours en armes, ils ne purent songer à leurs fonctions civiles. Au dedans, le pouvoir demeuré sans représentant, fut envahi et morcelé par les grands terriens laïques et ecclésiastiques. Le sott des petits propriétaires fut des
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plus misérables. Il leur fallut aclietcr, non au prix de la liberté civile qu'ils n'avaient plus^ mais de leurs personnes et de leurs biens, la protection des évêques et des barons, qui usurpèrent ainsi à la fois les prérogatives du trône et les droits du peuple.
L'oppression des grands vassaux fut d'autant mieux organisée. On éleva des châteaux d'où le seigneur sortait pour saisir impito^^ablement les trou>^ peaux et incendier les habitations de ceux qui lui refusaient hommage^ La superstition contribua beaucoup aussi à ces trisles résultats. Les Saxons étaient enfin devenus zélés chrétiens. Ils accouraient se mettre sous la protection du saint ou de la madone d'un monastère. Heureux de faire accepter à l'abbé le tribut de leurs troupeaux et de leurs abeilles, en échange de U protection céloste.
Bientôt leui' piété, nourrie sur ce sol sacré, les youait irrévocablement au service de la congrégation. Le seigneur suzerain, outre la contribution annuelle, exigeait encore cei*taines corvées*, il avait droit à la meilleure part de l'héritage et souvent à rhéritage entier de ses vassapx^qui se reposaient, il est vrai, sur lui du soin de les défendre. Les diètes qui s'étaient élevées sur les anciennes assemblées populaires, ne furent plus composées, depuis Louis Je^pieux , que de nobles et de seigneurs ecclésiastiques. Un petit nombre d'hommes libres y fut encore admis, mais ces derniers devenaient de jour en jour plus rares. Nckis avons vu la servitude faire abolir les hermannies et l'affaiblissement de l'esprit national éclalrcir les rangs du heerban qui, sous l'autocratie de Chiarlemagne >
faisait toute la force du monarque^ cette circonstance est commune dans rhistoire; la destruction de la nationalité amène presque toujours celle de Tautorité souveraine. Sous Charleaiagne les comtes convoquaient leurs vassaux au nom de Tempereur^ sur son ordre et pour son service.
Sous Louis le germanique > les ducs ti*ansmireut l'ordre, du heerban aux comtesleurs vassaux ^.quî, à leur tour ^ le transmettaient à d'autres vassaux et ainsi jusqu'aux derniers jalons de l'échelonnage aristocratique. Les ducs saxons, cette dignité incompatible avec la politique de Charlemagne, avaient été supprimés par ce prince.
Après sa mort^ trois causes s'unirent pour en rendre le rétablissement nécessaire: le droit du plus fort (i) qui
(0 ^ommé It droit du poignei, d^ts Faus^ trecht.
chaque jour rencontrait moins de contradiction ] TinQuence des Missi qui diminuait et menaçait de s'étein* dre entièrement, et les Wenèdes et les Normands que déjà Charlemagne avait redoutés et qui reconunençaient leurs incursions avec une audace que rien ne semblait pouvoir réprimer. Louis le germanique choisit Lu»
dolphe pour les arrêter. Il l'investit d'un pouvoir plus étendu encore que.
celui des anciens ducs et eut à la fois la prudence de n'y attacher ni suzeraineté ni hérédité > et la faiblesse de transmettre, après la mort de Ludolplie, le duché de Saxe à Bruno, fils de celui^i, et de souflrir que ce Bruno, resté glorieusement sur le champ de bataille de Ebsdorf ( 88o|) fut remplacé par son jeune frère Othon qui devint père de Henri l'Oiseleun (i)
(i) Sdieppach. — Scecànsche gesc^icûtc
La vieillesse de Charlemagn^ a augmenté la puissance du c/ei*^ mais Tempereur savait le dirigerd ^as le sens de sa politique. L'amitié du pape lui avait paru nécessaire ] îl avait su en profiter et la faire servir à ses vues. Il n'en fut pas ainsi de ses successeurs : leur faiblesse consolida les prétentions de Rome sur les empereurs, développées plus tard par Grégoii'e VJI^^Innocent III, Boniface Vni et au moyen des fausses décrétales. Je n'entreprendrai pas de dépeindre le despotisme tbéocrâtique de cette époque \ ce tableau rentre dans le domaine de Tbistoire spéciale de la Germanie. Je dirai toutefoisque le clergé westphalien ne demeura pas en arrière du luxe scandaleux et de l'insolence de cette classe. Le nombre de ses serfs, son attirail de cour et son train de guerre ne le cédèrent
en rien à l'état des seigiieui*s temporels les plus puissants. Cependant les moines^ divisés en communautés répandues dans les campagnes^ contribuéi'ent à la culture des terres et aux progrès de V industrie. Il est juste de le dire *) mais aussi nous les verrons acquérir des biens , devenir puissants , oublier la discipline et se rendre indignes de T estime publique* L'abbaye de bénédictins fondée à Corbie' eaWestphaUe,(i)mérita surtout alors la reconnaissance publique* Due à un vœu de Charlemagne , définitivement accompli par son fils, elle fut d*abord établie en 8i5> dans la forêt de SoUingen, et transportée en 822 par Louis«le-pieux> dans^la
(1) Il existait une communauté de ce nom
en Picardie; celle dont il est ici question ( en
allemand Corwey ) a un prince souverain pour
abbë.
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vallée du Wéser* Louis le Germani que la dota en 844 ^^ ^^ propriété d rile de Rugen. Ses successeurs imi..
tèrent sa générosité et lesbiens qu'ils lui accoi*dèrent ainsi qu'à d'autres couvents, firent naître une troisième tète à la monstrueuse féodalité: à la tyrannie des barons et à celle des évèques se joignit le despotisme monacal.
Onavuquelesarchevêques saxons, c'est-à-dire que ceux de Cologne et de Mayence, seuls métropolitains, s'étaient arrogé la surveillance des nouveaux évêchés; une borne fui placée en 834, à leur jurisdiclion. Ce fut l'évèché de Hambourg, fondé par la diète de Diedenho>fen , eu faveur du missionnaire Ânschaire , qui joignit à son siège celui de Brème, ou plutôt le transporta dans cette ville deux ans après Tincendie dé Ham-
bourg par les Normands (84 5) , lors de la mort de Té vèque Ludevich. Cologne fit valoir ses prétendus droit»
sur Brème. Rome les rejeta et érigea les deux évëchésen un seul archevâché. Le concile tenu à Tribur par le pape Formose^ remit plus tani Brème et Hambourg sous Fautorité de l'ar-.
cbevèque de Cologne. Ce décret fut révoqué (9o4)par Sergius Ill^etrindépeudancedes deux sièges recomiue.
Ce nouvel archevèclié^ qui étendait sa }urisdiction sur cette partie de raacienne Westphalie qui comprend le territoire de Brême> le duchéd'OU denbourg et les comtés de Hoya et de Diepholz^ contribua à F amélioration de Tesprît public dans cette partie du nord où la corruption pénétra plus lentement.
Les capitulalres de Chai'lemagne 'fui*ent en honneur durant cette pé^
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riode. Louis-le-pieux et Cliarles-le- Chauve en firent distribuer des copies aux comtes et aux évêques ^ en 827, Fabbé Ansegise en fit une collection.
Elle fut continuée par le bénédictin Lévita^ qui y joignit des passages du droit canon ; un anonyme y a^uta quati*e livres. Ces recueils eurent une grande influence sur la législation.
Les comtes étaient encore de vé^ ritables officiers civils, toujours en possession de rendre la justice, et bien que les usurpations du clergé et de la noblesse les eussent rendus sLik.
gulièrement différents des comtes de Charlemagne, ils étaient néanmoins plus encore que de simples juges. La jurisdictîon ducale s^était élevée sous Louia-le* Germanique au-dessus des tribunaux de comté. Les ducs jugeaient en premier et en dernier ressort. En dernier ressort, en cas d'appel
du jugement des comtes^ et en prenûer, en cas de délits hors de la compétence de ccux^. Uappel de la sentence ducale allait à l'empereur.
J'ai énoncé les motifs qui avaient si rapidement fait diminuer le nombre des propriétaires libres^ peu de biens relevaient directement de l'empire^ il s'en suivit qu'il fallut augmenter le nombre des tribunaux particuliers qui jugeaient des démêlés entre serfs:
nouvelle source de puissance pour les seigneure devenus justiciers. Les évê- (|ues que Charlemagne avait aiTranchis de la jurisdiction laïque, aux- ([uels il avait accordé la surveillance du bas-clergé, sauf appel et avec la clause de n'exercer la haute justice que par des baillis , nommés par la couronne 9 les évèques voulurent désormais j uger sans appel y nonmier euxmêmes leurs baillis et se sdustraire à
Tautorité dçs métropolitains. Les sortes de l'empii*e et la chute ^a tribunal des mis^ permirent à lapT/zpart des prélats d'effectuer ces enva> hissements.
Les ordalies ou épreuves demeurèrent en vigueur. Les compositions ne furent plus sigénérales^ellapuis* sance du clergé s'y fit sentir. La mort d'un évêque devint plus difficile à racheter que celle d'un prince. Les institutions de Chdi4emagne subsistaient encore, les racines pi*ofondes qu'elles avaient jetées les soutenaient au milieu des tempêtes politiques. Ce n'est que dans la péiiode suivante, que nous les verrons s'écrouler au milieu des secousses données à l'empire par les compétiteurs qui se disputaient Tautorité, et faire place à l'anarchie la plus effroyable.
«^/V\%«,V«iV>^«/VWV%^X%%^<V^%A/W%^« <
LES PROVmCES SAX0-WESTPHÀLIEN1ÎE8 DEPUIS L*EXTINCTION DES CARLOVIS- GIEHS dans LE lîORD JUSQU^A L^AppARITIOK DES GOTJBS WEHMIQTJES.
CfOWTiiriroirs de retracer les événe*.
ments. Leurs suites et leur influence se développeront ensuite sans efforts.
Âpres la mort de Louis Tenfant, les Germains 9 délivrés de laracedeCharlemagne^ élurent pour empereur un Germain: Com'ad duc de Franconie.
Conrad appartient d'autant plus à '^*'^'^ sea compatriotes que la France et ritalie ne voulurent jamais le reconnaître. Il eut à lutter pendant tout son règne contre ses grands vassaux et ne put*empêclier les évêques Westphaliens de s'affermir dans leuK £efs. Celui qui lui succéda fut un
duc (le Saxe : Heniî VOiseleur, qu ^ 920. fut élu par une assemblée plu5 joationale que les précédentes; car quelques bourgades qui avaient profité de l'anarchie pour recouvrer la liberté , y eurent voix délibérative.
Les villes d'Italie avaient donné l'exemple de ces recouvrements de droits. Henri I."' rendit de grands services à la Westphalie. Il repoussa à r^ide des milices qu'il avait composées de vassaux et d'arrière-vassaux les bandes de Huns qui infestaient encore l'empire. Ses victoires perpétuées par la tradition, sont chantées par les Saxons modernes et des légendes populaires signalent encore le lieu de ses combats, (i) Pour anrèter
( I ) On montre encore auprès de .Dortinund un étang où Henri précipita des miliers de ces barbares, et qu^ou nomme le bain des Huns, et cerlaiues élévations tumidaires comiiumes en
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les ravages des barbares ^ Henri éleva des villes qu'il fortifia de murailles et de tours. Il prit le neuvièmehomme dans ses provinces et le mit en garnison dans les villes. On lui doit Erfort> Brandebourgs Sleswick^G^otbaji Goslat, etcJl voulut réduire l'Italie, la mort , heureusement pour l'Allemagne^ peut^tre, arrêta ses des.
seins. Il parait que la couronne était 9^^* redevenue élective , et bien que Otbon fut le fils de Henri J' Oiseleur , il dut se soumettre au s suiTrages des ducs s des barons et des évêques. A peine avait-il affermi sur sa tête la couronne queTarchevêquedeMayence venait d'y placer , que les Huns et les Hongrois s'avancèrent de nouveau eii Westphalie. nies repousse. Fier de ce succès^ il veut gouvenaer des»
Al!emagDe , sont désignées souç le nom cIq tomhti des Huns,
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beim promettait encore long-ten-ip/ Vautorité aux prélats. Us le iéfendï-^ rent avec zèle. Leur élève confirma tous les privilèges ecclésiastiques.
Guerrier comme ses ancêtres, il se fit reconnaître à Rome, chassa les barbares du nord et bientôt foi'cé de repasser les Alpes pour punir les défen* 1002. scurs de la liberté italique, il mourut à Patemo sans enfants. Otbon II avait été le tuteur du clergé ^ Otbon III en fut le pupille. A la mort de ce dernier, une grande crise se préparait.
L'Allemagne abandonnée aux partisans de vingt seigneurs qui prêtent daîent à l' empire , était près de perdre entièrement Tltalie. La France ayant Tanarcliie au nord et au midi, était menacée de ressentir les effets de ce triste voisinage. Les provinces saxowestphaliennes acquirent sous cette branche aînée de Saxe une grande
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influence dans renipire^ On doit sur^ tout' rattribuer à Tlnvestiture du duché de Saxe accordé par Otbon I à Hermann. Nous reviendrons sur ce fait. À la mortd'Othon III les pro»
vinces westphaliennes éprouvèrent le sort iss autres états de T Allemagne. L'infatigable Henri de Bavière se présente de nouveau avec toute rexpérience que donnent les revers.
Il s*empare de Strasbourg , déclare son compéttieur Hermann ennemi de rempii*e> ravage la Souabe, entre en Saxe^ force les archevêques de Brème et. de Hambourg de déposer les armes et se fait reconnaître. Une fois sur le trône , tant de résolution s'évanouit. Le prélat westphalien Meinwerc^ évèque de Paderbom, amudie de nombreux privilèges à la faiblesse de Henri IL Un évèque rappelait en Italie > il dépose son
lOO
épouse entre les maiiis de Tarclz^F que de Magdebourg, et passe le5 A ^pes^ un auti'e évèque les lui fc^ ^ repasser, celui de Wurtzbourg , lequ irrité de rétablissement d'un sié épiscopal à Bamberg, favorisait les troubles. Henri revient en hâte pour apaiser la turbulente colère du prélat. Un concile s'assemble , l'empereur s'y prosterne devant les évêques et ne les met pas d'accoi'd. Cependant, on s'égorge dans Tempire.Las de tant de troubles , Hen^i va se faire chanoine à Strasbourg. C'était rester sous la dépendance des évêques. Il le sent et s'aime de nouveau. L'aventureux chanoine repasse lesAIpes du T^^rol, va se faire couronner à Rome avec Ciinégonde> cette épouse laissée au prélat de Magdebourg et que la bizarre épreuve du feu venait de laver de Taccasatibn d'adultère. Puis il
soumet la Lombardiè^ traverse la France et Vainqueur de rÂUemagnc et de ritalie^ ne peut se défendre en passant auprès du monastère de oaint Val de la pensée de se faire moine.
Le supérieur 8\v oppose et l'empereur refusé par un obscur abbé 9 va se consoler en guidant contre les Grecs ^^^^' et les Mabométans une grande armée composée en partie d'archevêques et de leurs vassaux. De retour dans ses états du nord^ sa vie s^écoule dans une profonde paix et s'éteintau milieu des Saxons, frappes de sesextravagances , de sa faiblesse, de sa rare valeur et de sa justice. Conrad le Sa- àe loa lique lui succéda. On ne saurait trop ^'° " louer son zèle à maintenir Tordre public. Il introduisit en Saxe l'ins^ titution bourguignone de la trêve de Dieu. Cette loi qui, selon Voltaire > défendait aux seigneurs et aux barons
de se tuer los dimanches et les fêtes ^ était digne de ces temps de barbarie.
Elle fut mal observée \ l'anarchie s'organisait. Depuis Charlemagne y nul empereur ne s'était présenté aux Saxons avec plus de fermeté que Henri III. L'aristocratie sécullaire et elériçale fut abaissée sous ce prince. Elle s'en vengea sur son fils. Henri IV plia sous le joug^ iii3. ^'Allemagne devint en proie à la plus horrible confusion. Le droit de rançonner les voyageurs fut plus que jamais une prérogative féodale^ celui de dépouiller les vassaux fut exer é journellement. L'empereur lui-même devint victime de cet es^ prit de brigandage. Une ligue composée de seigneurs et d'évcques lui disputa ses états pendant quelques années. Les seigneurs furent vaincus, plais non les prélats. Ils se servirent
de Rome, rexcommuuication , ce brandon de discorde ^ fut lancée au milieu de T Allemagne ccmtre le souverain. Après de longs combats , Henri se vit obligé de céder. Abandonné ^ trahi par son fils, il mourut misérablement, frappé de douleur et demandant vengeance contrece parricide. La vengeance arriva, Henri y eut à son tour à essuyer VaiTogance des évèques et des grands. Les provins / ces saxo-westpbaliennes accablées de misère se révoltèrent, ce ne furent que massacres et pillage, que servitude et despotisme.
C'est avec du sang qu'il faudrait émre Thistoire de tous ces règnes; les marches du trône en furent baignées sous Lçthaire de Saxe , sous Conrad III, sous Frédéric I", sous Henri VI, sous Othon IV et son antagoniste Philippe de Souabe; Tépée
avait trancbé tous les lleus sociaux^ et Ton s' étonne de retrouver .près ces désastres encore quelques pages aux annales germaniques ^ et de ne pas arrivera l'entière dissolution deTem-
Durant le cours de ces désordres, on proclama de temps en temps cette trêve de Dieu, treuga^ qui devait suspendre les guerres privées. La première proclamation de la trêve de Dieu en Allemagne est due, comme nous .l'avons dit, à Conrad le Salique. Il fut arrêté qu'aucun seigneur ne pourrait en atta'^ucr un autre depuis le mercredi soir jusqu'au lundi matin sous peine d*excommimication et de ban^ nissement. Outre cette loi générale, les provinces germaniques eurent chacune leurs trêves particulières. En Westpbalie, déjà vers l'an loSS/l'archev'que de Cologne Sigwin s'unit
aux évèques westphaliens pour établii* la trêve de Dieu et faire déposer les armes tous les vendredi , samedi et dimanche, depuis l'avent jusqu'à la pentecôte y ainsi qu'aux vigiles et aux fêtes, (i) En io85, Henri IV défendit aux Saxons de guerroyer entr'eux sinon quai*ante jours aprèsl'offense qui avait donné lieu à la querelle: l'anarchie dut croître beaucoup , car en 1 187, Frédéric publia un nouvel édit de trêve qui réduisait le dé« lai à trois jours: enfin en 1 235, Frédéric n défend entièrement les guerres particulières, à moins d'un déni de justice. L'esprit guerrier des Saxons et le manque absolu depuissance coactive empedièrent que ces ordonnances ne produisissent d'heureux effets.
La Germanie, déscJée par les contes^
(i) Heinrich. Dmt*che relthsgeMeh. 17. 11.
talions meurtrières des grands, ne devint cependant entièrement en proie à la confusion anai^chique que vers TafFrcuse époque de la proscription de Heniî le Lion , circonstance qui exerça la plus grande influence sur le sort et la constitution des provinces saxo-westphaliennes, et selon le plus grand nombre d'historiens , don»
na naissance aux cours wehmiques.
Il devient nécessaire de jeter un regai'd sur cette partie de la Saxe, leur berceau.
Nous avons vu qu'Othon accorda l'investiture du duché de Saxe à Hermann. Le système d'hérédité qui se préparait déjà, quant à la Saxe, sous Louis le Germanique, prévalut à la mort d'Hermann. Son fils Ber« nai*d P" lui succéda, et de fils en fils Bernard II, Ordulf et Magnus, gouvernèrent ces provinces. Ce dernier
ne laissa que deux fiUes'.ralnée^Wulf-.
hidc, épousa Henri le Noir, duc de Bavière \ Vautre Eililsa ou Elise, fut unie à O thon d'Ascanie. Selon le principe héréditaire des fief&, le duché devait passer à Henri le Noir; mais le bon plaisir de Henri Y, alors ré^ gnant, en investit Henri de Supplia^ bourg. Quand le fils de Henri le Noir, Henri le Superbe eût épousé la fille de Lothaîre, le duché' de Saxe lui re^ vint et fut réuni à la Bavière. Conrad ni, successeur de Lothaire s'éleva contre cet arrangement sous le prétexte qu'un duc ne pouvait pos^ séder à la fois deux duchés, et sur le refus de Henri de se laisser déposséder, il le mit au ban de l'empire. On donna la Bavière au margrave d'Àu^ triche ; et la Saxe à Albert Tours, fils d'Othon d'Ascanie et d'Elise. Albert voplut en vain se mettre en posse&-K
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se défend vigoureusement. L^atchevêque de Cologne> celui de Magdebourg, un évêque d'Halberstadt, l'attaquent à la fois. L'Allemagne prèsqu'entière marche sous leurs bannie^ res. Philippe, comte de Flandre, un comte de Hainaut, un duc de Bra^ bant se joignent aux prélats. Hemi se maintient en Saxe; il prend la Hesse, il prend la Thuringe, il bat Farmée épiscopale, et cependant queU ques seigneuM et queljues prélats s'assemblent vers le Rlûn ] une diète tenue au château de Gelnhausen confirme la proscription de Henri. On se partage ses états; Bernard d'Anhalt, fils d'Albert l'ours, reçoit la Saxe, une partie de la Westphalie; la Bavière est accordée à Otton de Witetsbach, chef de la cour de justice de l'empereur et Cologne prend le reste du duché de Saxe. Ces partages ont
rani mé Taideur des ennemis de Henri.
Ils s'arment encore •, Frédéric se met à leur tête, et le Lion, trabi par ses alliés, frappé de toutes parts, est forcé d'aller à Erfurth crier merci à l'empereur. Celui-ci, qui avait déjà hérité de Guelfe, cousin de Henri , se contenta de Texiler pour trois années^ et de lui ravir ses fiefs. D'après un nouvel arrangement, les princes au delà de VElbe, cessèrent d'être vassaux saxons. Le grand duché de Saxe fut démembré; des archevêques, des évêques, des comtes, des seigneurs s'en arrachèrent les lambeaux et se firent immédiats. L'archevêque de Cologne avait reçu à la dicte de Gelnhausen une partie de la Westphalic et de rEngrie, Bernard d'Ànhalt avait reçu l'autre. Tous deux firent d'infructueux efforts pour s'emparer iss rênes qu'avait abandonnées Hen-
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ri-le-Lioii« Les serviteurs de la maU son de Guelfe ne voulurent pas les reconnaître, et se défendirent comme ils le faisaient en présence de Hemî.
La trêve de Dieu fut abolie, et le désordre fut sans bornes, k II n*y » avait plus de roi en Israël, dit » le cbi'oniqueur Âmould, et cha- » cun faisait ce qui lui semblait con- » venablc. (i) » Cependant l'archevêque, plus cauteleux que Bernard, sut obtenir par ruse ce que la force lui refusait, et si bien que lorsque les fils de Henri-le-Lion, protégés par l'empereur, revinrent dans la suite revendiquer leur héritage, non-seulement il ne purent arracher à l'archevôque les provinces dont il s'était
(i) in diebui iliis non erat rex in Israël y sed unusquisque quod rectum in oculis suis videbc^ tur Jaciebat, — Amoldii Abatis iubtoensis.
Chrome. Slaxforum,
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emparé ; mais ils ne Tenipéchèrent même pas d'agrandir encore son territoire aux dépens de celui qui avait été concédé et qu'ils venaient reprendre à Bernard d'Ânhalt. On verra quels changements apporta dans la législation la domination temporelle du prince évêque.
Le torrent de barbares, qui s'était répandu sur les contrées méridionales de la Germanie, n'avait pas entraîné sur son passage tous les restes de villes romaines. Au nord, il n'en avait jamais été élevé. Les Germains libres fuyaient la communauté ellesmunicipalités étaient inconnues parmi eux.
Elles commencèrent à s'établir après la proscription de Henri-le-.Lion.Les villes westphaliennes entre le Rhin et le Wéser, s'étaient formées successivement. Henri-l'Oiseleur, dans la nécessité de mettre ses peuples à
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Tàbri des incursions des Normands et des Scandinaves y en avait bâti un grand
nombre. Il v avait renfermé le neu vie* me homme et le tiers delà moisson. Pour engager ses sujets à y résider , il y avait transféré les assemblées publiques (i).
L'établissement des évêques et l'érection des cathédrales , engagèrent beaucoup de vassaux à s'établir en communauté sous la protection ecclésiastique.
C'est ainsi que s' élevèrent Osnabruck, Paderbom, Munster et Minden. D'autres habitations s'agglomérèrent par suite des troubles qu'occasionna la pro^ription de HenriJe-Lion, alorsque l'habitant des campagnes effrayé, cherchait un refuge et transportait son foyer sous les murailles de quelque puissant seigneui*. Mais longtemps après seulement, les rassemble-
( i) Ifuscher, — Sidzze ciner culturgeichiseht d$r deulschen stiidte 1 800,
ments opérés par ces diverses circonstances se constituèrent en associations municipales ou en villes dansl'accep* tion actuelle du mot. Ce n'est que dans les Xn/ et XIII.' siècles quel'on commence à trouver quelques institutions municipales en Westphalie.(i) Lés empereurs, qui regardèrent cette nouvelle puissance comme une digue à opposer aux empiétements des seigneurs ^ la laissèrent s'élever sans se plaindre. Les villes fonnèrent des ligues pour réprimer les désordres des guerres particulières. Elles se mirent elles-mêmes sous l'autorité d'un magistrat. L'industrie que la gueiTe avait anéantie naquit dans l'enceinte de lem*s murs, et les hommes s'y formèrent à la liberté. Les
(i) Hamm ne rf^at ses privilèges qu^D mi}, Unnane jouit de la.liberté qu^en ia5o .
Alloua eu i3q7.
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vicomtes ou avoyers seignemûaux perdirent leur autorité et les Saxon. <«^ détruisirent à Tenvie les bourgs dé ,^ sormais trop faibles^ que leurs père y regardaient connue un refuge assuré.
Les privilèges urbains firent naitrc la hanse Teutonne , ligue puissante qui consolida à jamais dans le nord, la libeité municipale, (i) Les mœurs germaines ne tardèrent jjas à prendre un autre aspect, la rudesse fut toujours, il est vi*ai, le trait distinctif du caractère allemand. Mais dans les villes où une sorte d'égalité paisible entretenait Témulation, la civilisation se faisait rapidement sentir.
(i) Presque toutes les villes westphalienn.es de quelque importance firent partie médiate ment ouinunëdiatement de cette Jigue. Bieleie\4f Bortmuiid. Hamm,Uerfort, Lippe, Minden, Munster, Osnabruck,Paderbom, Soëst, Hunna , Warbourg y furent affiliées.
Sartorius. — Gesch. des Hanseatisc, Bund,
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Quelques préjugés furent détruits.
L'homme libre qui^ sous les Otjions, rougissait d'exercer son industrie, se livra au négoce jusqu'alors abau.
donné à des Juifs, à des Slaves et à des Lombards. Le commerce fit con« nattre la recherche et l'aisance. L'Italie avait corrompu l'Allemagne, mais l'exemple des municipalités ita^ liennes n'avait pas été perdu pour les Allemands et à la fin de cette période, cet exemple avait fait naître unmeil* leur ordre social et une ti*oisiéme classe; je veux dire le tiers-état. La paix publique se joignit bientôt à ces avantages.
Les provinces saxo-westphaliemies , plus que toutes les awtres provinces de la Germanie, s'étaient toujours opposées aux envahissements de la noblesse et du clergé. A la chute de HenriJe-Lion, il leur fallut subir le
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sort commun. La nation saxonne ne se tiH)uva plus alors composée que de nobles^ de prêtres, de vassaux et de serfs. Lepetit nombre depropriétaires libres avait entièrement dispai'u, le \asse1age étant devenu le seul moyen de conserver ses biens. Il n'était pas encore positivement question d'hérédité , les fiefs étaient de simples bé-.
néfices. A la mort d'un vassal, le bénéfice revenait toujours à l'empii'e ou au seigneur suzerain. Ce n'était que de son consentement que les enfants devenaient aptes à succéder; aussi au commencement du. X.'""* siècle les prétentions de Heiiri-rOiscieur a gai'der les bénéfices de son père parurent-elles inouies. Conradle-Salique qui fit des bénéfices italiens, de véritables fiefs transmissîbl es, donna le signal aux vassaux germains qui cherchèrent tous à conquérir des
droits semblables. Ils y parTinrentet sous Henri I rhéredité des biens en vasseiage fut généralement i*econnue.
La manie des croisades qui gagnait fortement; conti*ibua beaucoup à Té* tablissement de cet ordre de choses.
Les fiefs subirent alors une nouvelle révolution. La classe des hommes li-« ges, qui n'était sépai'ée de celle des vassaux que par une dictinction subtile » et qui comptait dans son sein un grand nombre de guerriers admis auprès des princes et des seigneurs^, obtint le droit d'acheter \e/Us Jeudi au moment où la noblesse, victime des préjugés, se voyait forcée de vendi*e et d'engager ses domaines pour subvenir aux frais de ses expéditions d'outre-mer. Les empereurs saisirent cette occasion pour réunir à la cou-.
i*onnc des domaines considérables.
L'état constitutif des provinces
saxo-westphalicnnes éprouve airssi^ durant cette période, de notables changements. Elles étaient devenues simple province d'une monarchie élective, où le chef ne pouvait que désigner et recommander son successeur. La nation, c'est-à-dire les pri* viiégiés, avait le droit de choisir.
Déjà sous les Othons, T élection est dans les mains des grands. A Vavénement de Henri I, on voit les officîati seuls électeurs, et les princes ajouter seulement leurs suffrages.
Ces offîciati sont d'abord au nombre de six; on y ajouta depuis un sep* tième (i). En général, le système d'hérédité était observé tacitement dans les élections. Le désir des cm-
(x) Savoir: ParcheTéqae de Mayence, ceaz de Trêves et de Cologne , le grand-ëcujer , le grand-maitre d'hôtel, le graad-chambeUaa, et (jIus tard le grand- échausou.
pereurs de le faire prévaloir ouvertement fut toujours repoussé par les princes et quelquefois par le peuple, ainsi qu'il amva sous Conrad II, qui projetait de faire de l'Allemagne un allodial de la couronne, plan qui fut déjoué par les nobles effoits de la nation. Cette période nous montre le duc représentant l'autorité impériale dans les provinces saxonnes. Nous avons déjà tracé ses rapports avec le trône. Tous les fonctionnaires civils et ecclésiastiques lui doivent soumission. Son autorité serait sans bornes, sans le comte palatin. Cet officier qui n'est plus celui que Charlemagne avait chargé du soin d'apaiser les différends entre les évêques et les comtes, est à cette époque un surveillant commis en quelque sorte à la garde du duc qui est tenu de lui demander conseil. Il perçoit les im-
pots royaux, les amendes et juge les affaires fiscales. L^adminîstration de la justice et les soins de la guerre sont les fonctions du duc. Il marche à la tète des milices^ composées de serfs depuis la destruction des troupes du Heerban, à la malheureuse bataille d'Ebsdorf. Nous aurons encore occasion d'indiquer les fonctions judiciaires des ducs, et de tracer l'état de la judicature en général.
Les possessions du duc consistent en biens allodiaux, en domainesdont il a l'usufruit durant lexereice de sa dignité, et en domaines qu'il régit pour l'empereur (i). Henri-le-Lioii qui, en général, admettait peu les distinctions de ce genre, s'empara de tous ces divers domaines. La couronne ducale était déjà regardée de son temps comme héréditaire.
(i)}le^ewisch. Gcsch. der deutschen. P. i5.
On l'etrouve eacore les comtes, les vicomtes et lescenteniers.Ils sont officiers civils et chefs de cohortes sous la dépendance du duc. Us regardent aussi leurs charges comme héréditaires. Ils ont leurs vassaux pour soldats. Ils s'arment de temps en temps contre le duc leur maître. Celuici s'arme de loin en loin contre son maître l'empereur et les désordi*es augmentent singulièi'ement par cette complication d'anarchie.Chaque comte se bâtit une forteresse dont il ajoute le nom à son titre. On voit paraître les comtes de RaWensberg, de Tec- Uenbourg, d'Arensberg, etc. Quand les emf)ereurs manquent d'argent, ils vendent aux comtes des domaines devenus héréditaires et ceux-ci s'y affermissent. La chute de Hem44e-Lion les affranchit de la domination ducale.
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Les évoques et les abbés westplialiens achètent aussi des domaines.
Us entourent leurs églises et leurs couvents de fiefs ecclésiastiques. Leurs vassaux 9 leurs soldats s'augmentent.
La chute de Henri-le-Lion sert aussi leur puissance, et l'archevêque de Cologne s'empare d'une partie du duché. On ne saurait toutefois trop i*épéter que le clergé westphalien fil beaucoup pour l'agriculture et l'industrie. Ces contrées de la Germanie si agrestes, si infertiles, selon Tacite et Pline , deviennent au XL. siècle une terre d'abondance et l'empereur Henri II la nomme un paradis émaillé de fleurs. Les établissements religieux et les cloitres, loin de favoriser l'oisiveté, étaient alors des ateliers remplis d'hommes laborieux. La règle monacale prescrivait l'activité et ces évêques, ces al)bés qui recueillaient
ik
des dîmes ^ bâtissaient des ponts, établissaient des péages sur les routes y qui battaient monnaie et se mettaient en campagne 9 n'étaient pas hommes à laisser leurs religieux s'occuper uniquement depseaumeset de cantiques.
11 faut ajouter que les lettres se réfugièrentdanslesmonastéres^ queles restes de Tantiquité y furent conservés et que la Germanie doit ses annales à des moines.
Au commencement de cette période les capitulaires des rois francs et le petit code saxon régissaient encore les provinces saxo^westphaliennes. Les pix)grés de la civilisation rendii*ent bientôt ces lois insuffisantes. Le respect qu'inspirait le nom de Charlemagne empêcha de les abroger. Cette vénération aveugle fit naître de graves désordres. On s'écarta du droit positify les arrêts se rendirent fondés sur
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des décisions antécédentes. Le tribu^.
nalde chaque gau(i) avait sa décido»
particulière que les villes modifiaient d'une manière et les bourgs de l'autre. Les ténèbres recouvraient déjà la législation» lorsque les villes établies eu communautés, firent les recueils de coutumes écrites. Le plus ancien de ces recueils eit Westpbalie,
et peut-^tre en Allemagne, est celui de la ville de Soëst, composé vers le eommencement du XTI® siècle. Rome profita de cette anarchie législative pour introduire les déci*élales dans Tempire. Elle réussit à faire reconnaitre le droit canonique. Le droit romain qui devint en honneur lorsque les Allemands allèrent étudier à Bologne, trouva mille oppositions: la politique romaine qui semait la discorde dans l'empire , Je trouvait trop
(i) Canton,
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favorable à la ceutralisatiou du pouvoii* souverain.
Les provinces saxo-wesjtphaliennés réforment aussi dans cette période > quelques usages quidemeu-.
rent en vigueur dans tout le reste de l'Allemagne. Le meurtrier qui jus.
qu'alors était admis à faire accepter la composition est puni de mort par les statuts de Socst, iorsv'jue le meurtre a été commis dans la ville, (i) Le crime de lèze-majesté entraîne toujours la peine de moi*t; mais la rébellion s'expie par la peine infamante du chien, qui obligeait, selon l'ancienne loi de Souabe, le coupable à porter jusqu'à un mille de distance un cliien sur ses épaules. Les blessures, le vol, sont rigoureusement châtiés. Le contumax est mis hors la loi, c'est-à-
(i) Si infrà inuros hominem occiderii, capile trunoabitur.
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dire proscrit et sa maison détruite (i).
La composition est encore admise pour iesdélitsdemoindi'e importance.
On voit combien ces statuts fondés par les villes v^estphaliennes, et qui semblent véritablement l'expression des besoins de ces communautés , différent des lois établies dans les péi'iodes précédentes. Elles sont moins cruelles et plus sévères que celles-ci.
Si Ton songe qu'il s'agissait de ré former de longues habitudes de bri gandage, on s'étonnera moins de ce rigueurs répressives, qui furent rem
(i) C. 7. — Si quisjerro acuto quempiai vulneravitf manuprivabitur,
C. 17. — Qui ifUempeste noctis silentio de mum cujusdam intraçerit, et bona ipsiusfwtim velvi^sibi vindicaverit , et conuictUs/uerit morte punietur,
C, II, — Quod si iUe qui maleficium perpe traverit , aufugerit , domus ejus et quioquid h bet secundum nostrijurisdicfionem deslruetw tpse proseribelur quodvulSyO Frethçlos (iici
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placées par des mesures inquisitoriales.
Un dernier regard jeté sur l'organisation des tribunaux et sur leurs formes de procédure^ nous conduira jusqu'au temps des cours wehmiques que la force des choses semble avoir préparées.
Les provinces saxo-westphaliennes étaient demeurées divisées en comtés comme sous les Carlovingiens. Les comtes tenaient encore leurs avises auxquelles tous leurs subordonnés devaient comparaître. Mais l'étendue de leur jurisdiction était devenue moindre par l'autorité qu'avait acquise le clergé surleslaïques, et lafoule d'hommes libres qui s'étaient rangés sous la protection de l'église et s'étaient faits vassaux des évèques et des abbés. Ce changement des hommes libres en arrière- vassaux et en serfs fit passer
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un grand nombre d'Individus sous la jurisâlctLon du tribunal des mann qui prenait connaissance des démêlés entre gens de main-morte.Les tribunaux des villes qui commençaient à s'établir restreignirent à leurtourles attributions judiciaires de ces officiers, si bien qu'après la proscription de Henri-le-Lion, leur charge étant devenue héréditaire. Us cessèrent de se considérer comme des juges délégués par l'empereur, et commirent des avoués pour les remplacer dans leurs tribunaux: ce n'était que dans les hautes justices provinciales que le comte daignait encore présider. L'empereur ne prenait connaissance des démêlés, qu'entre les premiers de l'état, le comte l'imita et ne voulut connaître que des débats de ses prenaiers vassaux. Les petits tiibunaux provinciaux furent abandonnés à des
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Juges de gau ou de district^ (judices avocati fOfficiati marescalli) et même à leurs substituts. ( scutleti , postco^ mîtes.)
Les centenîers sont également mecomiaIssables> le comte devenu puissant leur a accordé une paitie de ses anciennes attributions. Ces officiers qui n'étaient autrefois que de simples juges d'instruction au civil et au criminel , exercent le ban de vie et de mort \ toutefois leur autorité est nulle dans les villes où la justice s^administre d^abord par les bourguemestres et les conseillers, (^rocon5Mles et consules) y qui s'adjoignent bientôt un préfet ou vidame qui représente l'empereur*, le commandant du fort, (castrensis) siège aussi dans les cours municipales. On trouve dans les cités lestribunaux correctionnels qui jugent les moindresdélits: le tribunal
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ducal saxon domine toutes les jurisdictions westphaliennes. Non-^seulement tous les appels y sont portés, mais tous les tribunauxqui ne jouis-< sent pas d'un privilège spécial, doi-:
vent y référer avant de faire exécuter leurs sentences. Les mis et leurs tribunaux ambulants n'existent plus.
Le tribunal du comte palatin occupe le second rang dans la hiérarchie judiciaire. Le peu de respect qu'ins^ pira, dans cette période, l'autorité impériale, frappa bientôt les Palatins d'une profonde nullité. Nous avons vu les droits territoriaux faire naître les tribunaux particuliers *, une jurisdiction de ce nom s'élève au milieu de cette période. Ce sont les tribunaux de paix, ils sont dûs à l'introduction de la trêve de Dieu et destinés à punir les infractions à cette loi: ce sont de véritables cours souveraines.
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Les tribunaux des hôtes qui rendent Ja justice aux voyageurs et aux marchands étrangers, et les surveillent, et qu'où peut comparer à Valien^ office des Anglais paraissent aussi durant l'anarchie et disparaissent bientôt. On voit aussi des cours suprêmes ou collèges de justice ^ elles ne rendent leurs décisions que consultées par d'autres cours ou par des communautés 5 On retrouve quelque chose de semblable dans les cours wehmiques.
Le clergé westphalien doté parles empereurs de la maison de Saxe, de terres considérables , y exerce la hau te justice. Le droit canonique défendait aux ecclésiastiques de prononcer un arrêt de mort (i); ce n'était sans
(i) Ce principe évangélique confirmé par le concile de Tolède de 675, par le décret de Gratien , fut méconnu en 1398 , par Boni-
doute dans Tesprii des prêtres qu'une incon'vcnance à éviter ^ car ils n'ad.
mirent pas le principe et firent juger par leursr baillis. L'extrême puissance temporelle des évêques ne tarda pas à éveiller Tambition de leurs arcbidiacres. Ils s'emparèrent de la ju risdiction dont l'exercice leur avait été confié par les prélats et, à l'exemple des comtes, se rendirent indépendants.
Les tribunaux inqulsitoriaux ambulants, l'une des plus importantes attributions du pouvoir ecclésiastique, demeurèrent en leurs mains.
Non contents de cette usurpation de clerc à clerc, ils empiétèrent encore sur les jurisdictions séculières, en accueillant sous la spécieuse dénomination de dénonciation é^angélique, celles contre tous les péchés et tous
face ^ III, comme nous le verrons dans le cours de cette histoire.
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Jes crimes. On fut obligé de inettrc tm frein à cette avîditç cléricale qui menait droit à la théocratie. Quelques lois furent publiées an treizième siècle à cet effet. Elles frappèrent surtout les piges ecclésiastiques ambulants qui ne paraissaient dans les provinces qu'entourés d'un coitégé de délateurs et de bourreaux. Toutes ces choses n'étaient pas encore le tribunalwehmique: elles s'en rapprochaient beaucoup.
Les affaires des grands vassaux n'étaient plus que du resson de l'empereur. Frédéric I* jugea en pei'sonnc Henri-le-Lion. Il ex.istait cependant un juge aulique ) les causes des nobles de seconde classe étaient soumises à son tribunal. Une circonstance remarquable ^ c'est la division^à cette époque , de touteales cours de justice en tribunaux spéciaux et en tribunaux
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libres. Les premiers étendirent leur compétence s^r tout ce qui était eu \asselage. Les seconds^ sur les hommes libres et leui^s appartenances : les serfs tombaient sous leur jurisdiction pour les délits contre Tordre public; On nomma plus tard tribunaux li« bres ceux qui furent investis du droit de \ie et de mort. Les épreuves étaient toujours en usage. Elles subirent quelques changements , peu intéressants pour les progrès de la civilisation. La torture s'introduisit en Germanie, (i) On institua dans les villes l'emploi de bourreau. Aupara.
vant c'étaient les ji^es eux-mêmes on le plus jeune des assesseurs, quelquefois l'accusateur, qui remplissaient cet office; (2) le défenseur du con-
(1) HauschikL — Gerichts verfassung der deuiseh. $ 58.
(a) Dreyer. — ^rniêrk, Ueber die stra/èn dei mUldatters. $ 16.
damné fut tenu de pourvoir à sa sépulture en terre bénite , hors les cas où le délit entraînait la peine de la roue. Le refus de comparaître entrai* nait encore préalablement la proscription. Un an de ban entraînait la confiscation des biens.
Toujours peu de progi'és dans la législation criminelle. Le juge est toujours le représentant d^un pouvoir isolé et non le vengeur de la communauté. Le lien de la société est toujours personnel; Tégoïsme, Tintérêt paitiel dominent.' Les paix de Dieu se proclament sans fruit. On reconnaît à peine les restes des institutions organisatrices de Charlemagne.
Les dernières idées de législation et d'uniti/ civile sont prêtes à s'engloutir dans ces désordres, lorsqu'une institution formidable ; mais une, mais puissante, s'élève au-dessus de toutes
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les tyrannies éparses , les rassemble en elle et fait cesser Tanaroliie par U force du despotisme. On volt qu'il est question du tribunal w^bmique dont cette série d'événements nous expli-n r|ue en quelque sorte l'originç^
V*^^^^ V^^'V'VX v^^W^J^X'V**^^-^
NOTIONS GÉNÉRALES
JuEs tribunaux secrets ou webmi^ ques^ cet épisode si remari^uable dans l'histoii^e du moyen-age, n'ont pas assez attiré l'attention des historiens.
Attribuer^ comme on Fa fait^ la fondation des tribunaux secrets à Charlemagne est une erreur assez pardonnable. Les recherches des savants de TAUemagne n ont éclairci que depuis peu de temps cette matière. J'ai ras.
semblé dans quelques paragraphes les détails nécessaires à Tintelligence des actes de cette institution , et le ta-
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bleau de son organisation intérleui Les travaux du savant Berck sur jurisprudence wehmique m'ont sçr à résumer, d'une manière précise, i documenta jusqu'alors si obscurs. Cci qu*ont laissés les écrivains contemp rains sont d'un faible secours : la te reur qu'inspiraient alors les cou webmiqnes rendait ces chi'oniques î complètes ; la haine a rendu les auti
[^ partiales. Le temps seul pouvait fa!
F renaîu*e le calme et rimpartîalité
l'historien.
PIFFÉ^EJNTES nÉTfOMINATlONS D^S TI BUKAUX SECRETS.
Les tribunaux secrets westphalie sont désignés par les chroniqueurs par les publicistes, sous quelques d nominations différentes. La plus g
néra]ement adoptée est celle de trîimnal ou de chose wehmique on faemique^ chose, dans ridiôme de ce temps , étant synonyme de justice.
L'étymologîe du mot vem ou Jem n a pas été fixée. Gryphiander le fait dériver du mot allemand j^^/ze étendard, Freher du mot saxon Jemen purger, parce que ces tribunaux purgeaient le pays de malfaiteurs. Wcmer Roleuncius et Paul Emile en trouvent l'origine dans l'exclamation significative de verni ^ abréviation du latin vae mihi! ou de l'allemand rehc mir! malheur à moi ! Lelzner assure qu'en ancien langage saxon, rerfehmen était employé pour bannir y poursuivre y et Dreyer s'arrête au mot voem ou ve qui, en langage tudesque, exprimait quelque chose de saint et de sacré. Plus récemment on a imagiué de retrouver le mot wehmique.
Tî
dans ceux àjàfehde ou wehde guerre, ce qui exprimerait le droit de ces tribunaux à rétablir la paix publique*, de wette cbàtiment^ dans le nombre funfy cinq, quW trouve dans la loi salique sous celui A^fimmihay en Suédois y^m et Fimm en Islandais, attendu que les tribunaux secrets se composaient de cinq juges, ce qui est faux. Une dernière version, celle de Leibnitz et d'Haltaus (i) regarde le mot wehmique conmie dérivatif de Jama. Bref, on a épuisé toutes les invraisemblances philologiques , et Ton a, selon l'usage, obscurci la matière.
Il est certain du reste qu'on désignait sous le nom de webmiques,tous les tribunaux qui s'éloignaient par leurs formes et leurs modes de pro^
(x) Leibnitz. — Introd. s, rer. Brunsw, Haitaus. — Glossaire au mot Foem.
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céduve des anciens principes du droit germanique.
L'institution wehmique , propre* ment dite , et représentée dans ses francs-sièges ; appartient particulière^ ment à la Westphalie ancieune , qu'on nommait la terre rouge^ parce que, dit-on^ le , fond des armes de Saxe était de gueules. L'empereur ne pouvait créer de francs -jugea ailleurs.
Ces tribunaux étaient aussi nommés tribunaux libres, francs- tribunaux westpbaliens, lesbommes libres ou francs étant seuls soumis à leur jurisdiction : plus tai*d on les nomma tribunaux secrets, et lorsqu'ils eurent comblé la mesure de Tinfamie, on leur donna le titre de tribunaux saints et justes. On les retrouve aus.
si sous le nom de justice défendue; c'est au temps où les francs^juges s'étaient ingérés depren^reccmnaissance des affaires civiles , et que les juges
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oi*dinaii:es défendaient à leurs subordonnés de recourir à cette interven* tiou. Chai'lemagne , fondateur présumé des francs-juges, leur valut le titre de juges caroliniens. Il est bon toutefois de se tenir à leur nom de wehmiques ou francs , la profusion de termes impropres ou hasardés qu'ont employés les chroniqueurs, ayant produit un chaos, contre lequel échouent sçuvent les recherches.
THEATRE DES ACTES DU TRIBU- NAL WEHMIQUE
Les tribunaux secrets attachés par leurs statuts au territoire de la Westphalie, d'où ils répandaient leurs émissaires sur tout Vcmpire, étalent cii'conscrits, quant à leurs sièges, , dans ce pays tel qu'il se composa lors du démembrement du duché de Saxe, à
l'époque de la proscription de Henrile-Lion. Il est important de déterminer la signification géographique du nom de Westphalie, employé depuis dans plus d'un sens.
La Westphalie, telle que l'entendent les chroniques^ n'est ni l'étendue de terrain échue au pays de Cologne , ni l'ancien cei*cle impérial de Westphalie^ encore moins cette Westphalie ^ habitée par les Saxons émigrés de l'Engrie et de TOslphalie. Celle-ci ne se forma qu'après la chute de Henri-le-Lion. Elle comprenait une grande partie dç l'ancien cercle etentr'autres possessions^ les districts de Waldeck etdelaHesse.Lepaysqueles clu*onjques désignent sous le nom de terre rouge, se forme presqu 'entièrement de l'espèce de delta dessiné par le cours du Wéser et du Rhin, en y joignant la partie de TEngrie au delà
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de larive gauche du Wéser. Ce fleuve en marquait les limites ^ à partir de quelques milles au nord de la ville Hanséatique de Brème ^ où il reçoit le petit fleuve Ochum, jusqu'au près de Minden, où ses bras divisés forment la Verra et la Fulde:Minden se trouvait sur le tenîtoire de laFranconie.
La Fulde marquait alors les bornes jusquàrendroitoù elle reçoit l'Eder près de Cassel qui n'appartenait pas à la Westphalie. Celle-ci continuait à s'étendre le long du cours de l'Eder, en traversant les comtés de Waldecl et de Wittgenstein qu'elle embrassait en partie. La ligne frontière dirigée depuis Wolfshagen qui était contesté y allait vers le sud et renfermait presque' tout le comté de Sayn. Les bornes au midi sont moins précises. Le cours du Rhin y était peu observé.
On voyait çà et là, des possessions
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weàtphaliemies. On ea retrouvait depuis le comté de Gimbom-neustadt jusqu'à Wipperfurtli dans le pays de Berg^ et jusqu'au pays de Gueldres.
Les districts de Twente et de SaU land, dans TOber-Issel étaient soumis à la loi wehmique. Un diplôme de Cbarles IV conféré le franc- siège de ces deux cantons à Vévèque d'Utrecht. Le comté westphalien de Bentlieim, entre Munster et la HoU lande 9 dirigeait la ligne territoriale jusqu'aux frontières de la Friese orientale. Cette province qui bornait la Westphalie se composait alors de la principauté qui porte aujourd'hui ce nom 9 de la partie nord du ducbé d'Oldenbourg et de la partie nord des provinces bataves (i)* Cette der-' nière étendue de pays a porté le nom
( 1 ; Ver» Embdcn et Groningacn.
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de Friese durant tout le moyen-àge, et ses habitants ont fait jusqu'au XV'.
siècle, partie de la grande confédération frisonne. Aeneas Sylvîus et les écrivains contemporains s'accordaient à désigner la Friese comme limite de la Westphalie. Ils auraient sans doute désigné Tocéan, si le nord de l'Oldenbourg n'eut appartenu aux Frisons.
Les documents que nous ont légués les historiens touchant la situation géographique de la Westphalie ancien^ ue> différent entr^eux dans quelques parties. Telle que nous l'avons décrite , elle pourra faire connaître le théâtre des sanglants mystères qui mieux qu'un emblème héraldique justifient le surnom de terre ro?
donné jadis au sol westphalien.
DE DIVERS TRIBUNAUX COKFOIÎDUS SOUS LE NOM DE TRIBUNAL WEHMIQUE
Nous avons eu 1' ccasion de re* marquer que différents tribunaux de l'Allemagne avaient été désignés sous le nom de wehmîques. Delà les erreurs de quelques écrivains que d'autres oat essa.yé de réfuter.
François Algermann a laissé quelques notions sur un de ces prétendus tribunaux wehmiques^ situés hors du territoire de la Westphalie. Il trace en 1608 le tableau de celui qu'il a vu dans sa jeunesse établi à Celle.
Lorsque le tribunal welunique était assemblé, est-il dit dans la chronique d 'Algermann, tous les habitants dans cette jurisdiction, âgés de plus de douze ans, étaient contraints de se
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rendre sur la place publique ou su r une pelouse désignée^ et là de s'a3seoir à terre, et former un cercle autour de quelques tables, auprès desquelles le prince, ses conseillers et ses baillis venaient prendre place. Les juges secrets reaiplissaient alors leur office, qui consistait à signaler les coupables et à dénoncer les délits, ce qu'ils exécutaient d'abord en frappant avec un bâton blanc les jambes de celui qu'ils voulaient accuser. Il était permis à ceux qui avaient à se repix)clier quelque crime et qui en craignaient le châtiment, de prévenir l'admoiiition en se levant de leur propre mouvement. Ils devaient alors quitter le pays dans le délai d'un jour et une nuit. Quand un homme était iVappé trois fois par le juge, un prè^ tre s'avançait çtvec les sacrements, le bouri*eau était là, et ils se rendaient
ensemble à l'arbre le plus proche (i).^. Quand on n'était frappé qu'une ou deux fois, c'était une simple leçon paternelle à l'effet de se mieux conduire à l'avenir : ce fus veniœ n*eûtqu'untemps, il fut remplacé par toute la rigueur du droit wehmique.
L'institution dont il est id ques.
tion, existait aussi au dire de quel-, ques auteurs (2) dans le comté de Wœlpe et dans le bailliage deRoten^ wald. Ce furent les conseils du doc* teur Justin Gobler qui déterminèrent Erich^ duc de Brunswick et de Luneboui^^àlesabolir.Ces jugesavaient coutume 9 avant de procéder enassemblée> de faire tracercertainscaractères SUT la porte des accusés et de faire
(i) a Sowar der teharfrichter dabejr ^ und » zum Tfàchsten Boum mit ihm zu. »
(a) Letzner. Hist, car. ma§ni, Ch. XV.Schoitei. Ch. XXIX. $. II.
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agiter en signe d'avertissement une bruyante crécelle sous leurs fenêti'es; Tendurcissement seul provor^uait les rigueurs* Cette circonstance prouve que ces tribunaux n'agissaient pas selon les principes de Vinquisition webmique.Le premier avertissement que donnaient les juges westpbaliens à un coupable reconnu ^c'était le coup de mort.
Une autre cour de justice secrète, celle de Brunswick, a souvent été désignée sous le nom de tribunal wehmique. D est déjà question de cette institution dans les statuts don* nés à cette ville par le duc Otton et confirmés en ia32 par Tempereur Frédéric II. Un article de ce ce défend d'accuser un citoyen dev le tribunal webmique autrem qu'avec Tassentiment du conseil nicipal. Un autre paragrapbenV
(le qu'à un citoyen le droit d'accuser un citoyen devant cette autorité(i).
Conrad Botho dans sa chronique de i365 dit formellement que le tri* bunal webmique existe à Brunswick et que plusieurs ont été pendus par son ordre. Voici la manière de procéder de ce tribunal^ telle que Rethmeier Fa rapportée. Elle est tirée d'une vieille charte trouvée dans les archives de Brunswick.
Quelques citoyens d^un âge mûr^ choisis parmi les notables et que Ton désignait sous le nom de wehmeno^ tes, observateurswehmiques, étaient
(i) Id ne shal nejrman den anderen Wroghen in dut vemeding bi wane, id en si 'witlikdeme Rœde,
S'weUi man use borghere nicht , ne mach usen borghere nicht wroghen in dal wemedingh»
jiniiquiss, îeges municip. civitcuis Brunswig, y. Leibnit^. t. uu
chargés de surveiller secrètement la conduite de leurs concitoyens et d'en instruire le conseil* Le nombre des délits notés s'était-il accru au point de nécessiter la convocation des juges wehmiques, on en déterminait Tépo* que. Les conseillers se rendaient des différents quartiers^ au temps fixé, à l'heure de minuit , dans le cimetière de Saint Martin. Toutes les portes de la ville étant fermées, les ponts levés, les poternes investies et les embarcations gardées à vue, le greffier wehmique était mandé et les wehmenotes lui dictaient jusqu'au matin leurs différentes dénonciations. A la pointe du jour, on proclamait dans la ville la tenue du tribunal, et le bruit des cloches annonçait à la bourgeoisie le moment et Tordre de se rendre sur la place publique. Au troisième coup de cloche, les bourgeois réunis, se
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rendaient^ guidés par le conseil mu* nicipal, en dehors de la porte deSaint PieiTe au lieu dit le cimetière weh* mique. Là^ le conseil municipal pre« nait place danslapartie la plus élevée, l'assistance occupait le reste du terrain. Les wehmenotes se répandaient alors dans la foule et cherchant les eoupahles qu'ik avaient désignés dans leurs dénonciations, ils les marquaient et les signalaient au conseil qui s'oc* cupait d'ahord de classer les délits, savoir: ceux qui rentraient dans sa compétence et ceux qui s'en écartaient. Tous les vols au-dessous de quatre escalins appartenaient à cette seconde cathégorie. La classification* terminée, les assises étaient ouvertes.
On faisait d'abord comparaitre les propriétaires des choses volées. Inter* rogés s'ils comiaissaient l'auteur du Isirciu, leur réponse devait être ap^
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puyée d'un serment. Etait-elle affirmative^ le voleur^ cité à son tour, pouvait se purger par un autre serment» S'il était accusé d'un nouveau délit , il ne pouvait échapper à la condamnation qu'à l'aide de sept mains, c'est-à-dire par le témoignage , de six personnes. Â la deuxième récidive^ le cas devenait plus grave et le délinquant n'était admis àprou^ ver son innocence qu'en saisissant
^ d'une main ferme une bari'e de fer brûlant, et en la portant à une distance de neuf pieds. Le comte wéb< mique faisait après l'épreuve, lire, selon l'ancien usage, la sentence par
^qui bon lui semblait et le conseil levait la séance.
Cette prétendue institution wdimique n'était, comme on le voit qu'une institution urbaine. Toute puissance gissait dans le corps m
nicipal. Il est inconcevable que ce tribunal, qui offre si peu d'analogie avec le tribunal wehmique, ait été confondu avec ce dernier.
Le tribunal qu on suppose avoir existé dans les souterrains du cbateau de Bade, appartient tout aussi peu à cette partie de notre histoire. La description qu'on en a donnée récemment (i) est digne de figurer dans les narrations romanesques auxquelles Tinstitution wehmique a si souvent donné lieu.
Une autre institution improprement désignée sous le nom de web* mique, est celle des wethes dans la Friese orientale. Elle était composée de laïques et d'ecclésiastiques, et les affaires civiles lui étaient dévolues: le droit wehmique ne a'étendait pas jus-
(i) Frcderica Bniun. — Vo^. dans le midi de r Allemagne.
queslà; les affaires criminelles étaient seules de son ressort. Ce ne fut qu'à l'époque des usurpations des francs^ juges qu'ils s'attribuèrent le droit d'évocation en matière civile.
Les juges illuminés du Tyrol ont aussi donné lieu à de fréquentes méprises. Toutes ces institutions perdent leurs attributions et leur crédit de^ vaut le tribunal wehmique^ qui do^ mina tout le nord et y répandit dorant quelques siècles iû terreur.
DES FRANCS-COMTÉS. JURISDICTIOIV f COMPÉTENCE DES FRANCS-JUOES.
Le cercle dans lequel un frar comte westpLalicn exerçait sa ju diction > et qui consistait d'ordin en plusieurs diocèses^ se nommai Comté libre ou franc-comté. I
sises se nommaient franc-tribunal ou chose libre. Le lieu où elles étaient tenues recevait le nom de siège libre ou de franc-siége. Un franc-, comté renfermait plusieurs de ces francs-sièges. Les comtés westphaliens duXUI.® siècle n'étaient pas des francs-comtés. Ik le devinrent plus tard. Le nom de tribunal libre appartenait^ dans ce temps , à toute baute justice qui s'exerçait sur des hommes libres.
Les tribunaux provinciaux étaient en ce sens des tribunaux libres. Les francs-comtés wehmiques^ westphaliens portaient un tout autre caractère. Loin d'exercer une jurisdictiou générale, ils rentraient en quelque sorte dans la classe des tribunaux pardculiers, et leur compétence se restreignait à de certains délits , à de certaines personnes Souvent , en
Westphalie, il fut accordé aux tiîbu-^ naux provinciaux de juger selon le droit wehniique. Les niagisti*ats étaient alors à la fois juges provinciaux et francs-juges. Leurs doubles devoirs étalent strictement limités*, ils ne pouvaient confondre le droit provincial et le droit webmique, et la cour ne devait revêtir qu'alternativement ses deux caractères. Mais en général , ces fonctions étaient distinctes , et l'on trouvait dans le même district les deux jurisdictions 9 circonstance qui donna souvent lieu à de graves conflits 9 et ne contribua pas peu à la décadence des tribunaux webmiqucs.
Le franc- juge avait , comme toutes les institutions judiciaires, l'étendue de son ban hoi*s de laquelle il ne pouvait exercer sa jurisdiction ; c'étai' un de leurs principaux statuts : ils n lardèrent pas à les violer tous.
iSECRETS. 123
La nature des fonctions d'un franojuge exigeait deux sortes d'assises.
Les unes publiques; les autres secrè-> tes. La tenue des premières avait lieu comme celle des autres jurisdictions à des époques fixes ^ au moins trois fois dans rannée. Elle était annoncée durant quinze jours par des huissiers et tout habitant du franc^comté qui avait un feu> devait comparaître sous peine de quatre ^ros escalins, et dénoncer tous les délits qui étaient à sa connaissance. Les assises secrètes n'admettaient que les initiés où illu..
minés. Les ecclésiastiques^ lesfemmes, les enfants en bas-àge , les juifs^ les payens^ et selon quelques auteurs, la haute-noblesse, n'étaient pas justicia^ blés de ces dernières. Les ecclésiastiques, disent les statuts, ont leurs ju..
ges particuliers. Ace compte, le motif d'exemption eut été général. On est
porté à croire que la crainte qu^ins* pirait cet ordre puissant détermina les francs^juges à le ménager. Quant aux femmes et aux enfants, on allé^ guait leur faiblesse. Le terme où 8*ar« rètait ce moyen de salut pour les derniers n'était pas fort exactement déterminé. En 15489 on vit le franccomte de Neustadt évoquer à son siège 9 au défaut d'un juif de St. Goarj tous les habitants au-delà de quatorze ans, et Jean de ïlutschède, franc comte de Bradai, cita les bourgeoî de Goerlitz au-dessus de dix4)uît ai seulement. Le code de Dortmui exemptait les juifs et lespayens,pî ce qu'ils n'étaient pas dignes de co paraître : au seizième siècle ce sis était tombé dans une profonde dé.« tude. Le privilège de la noblesse le même sort, et bien que la cotation germanique voulut que 1
bles fussent jugés par leurs pairs, les margraves ; les landgraves, les électeurs et l'empereur lui-même ne purent toujours échapper aux citations (i). Les délits pour lesquels on pouvait être cité au tribunal secret étaient l'abjuration de la foi chrétienne > la violation et la profanation des églises et des cimetières, les attentats commis dans les maisons et sur les chemins publics, Tusurpation du pouvoir souverain, les violences, le vol, le meurtre, les incendies, la mauvaise vie et là désobéissance aux ordres du tribunal secret, Thérésie, la magie, les transgressions du décalogue et de Tévangile^ les tentatives contre Vor-
(i) En i3^8,le comte de Tecklenboarg, ayant été cité , comparut accompagné d'un si grand nombre de vassaux armés qu^il ne se troura personne pour se porter accusateur.
Erdwin Erdnunn. — Cftromc, epise, 0$nab
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ceose trou fat v^er
et le çw , ce C^ ^ , ^x. se»
oiaxidait-il à co r ^^^^t aU
Ut,PO^.^dsïvi.cv,esde^s^
tttUott se t. ^^gç les V oraanisauo»' , i . ^ Des îtancs-
iÀ
» res qui ne sont pas de leurcompé- » tence^ perdront les droits attachés » à leur qualité de membres du tri- » bunal secret, et lefrauc^comtesera » destitué. »
DU PERSOlîIfEL DANS LES TRIBUJNAUX
Il y avait trois degrés d'hiérarchie dansles tribunaux welmiiques:le grandmaltre,lefranc-comte>les francs-juges et des huissiers ou familiers. On y ajoutait un greffier qui rédigeait les protocoles et inscrivait les jugements dans un li^re nommé le livre de sang. Le comte présidait , et faisait expé« dier les citations. Si la dignité de franc^comte n'était pas annexée à celle de grand^maitre, c'est-à-4ire de possesseur du franc-*comté territorial.
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elle était à la nomination de ce dernier avec l'assentiment de l'empereur et plus tard, de son vicaire, l'archevêque de Cologne, grand-mattrc suprême, qui pouvaient seuls investir du droit de vie et de mort. Le gi'andmaltre du franc-comté était tenu de certifier que le candidat était né sur la terre rouge, d'un mariage légitime, qu'il était capable d'administrer et jouissait d'une réputation sans tache.
Le franc-^omte admis, devait jurer obéissance aux statuts de l'ordi'e,aux lois de l'empereur Charles-le-Grand, au souverain régnant et promettre de se trouver au moins une fois l'année au chapitre général tenu sur le sol westpbalien et d'y rendre compte de ses actions. Un franc-comte suffisait pour un franc-slége ; cependant on en vit. quelquefois jusqu'à sept siéger dans le même tribunal. Six d'entr'eux
se noimnaient alors comtes assistauts, Beygrafen.
Les francs- juges y qu'on nommait aussi échei^ins (i)^ occupaient le troisième rang et se divisaient en deux classes. Les lovaux ou chevaliersfi*ancs-juges avec armes et écu (a) et les vrais ou francs-juges Iibi*es. Les nobles étaient jugésparles chevaliers et les hommes libres ou francs parles francs-juges. Tous étaient soumis à leurs pairs y à l'exception des princes et des serfs qui ne trouvèrent jamais les leurs sur les bancs wehmiques.
Quiconque voulait être reçu francjuge devait se présenter accompagné de deux francs-juges , ses parrains. Il devait être Germain et libre , crai-^
(i) Les juristes les nomment scabini ^ fejrmieri^ et quelquefois BanseUi^ adlzreiler^
(a) Mu wappen und schild.
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gnant Dieu et chrétien, n'avoir encouru aucun ban et n'appartenir à aucun ordre monastique , ou ecclésiastique (i).« Ils ne doivent pasètre » non plus, dit le code dcDortmund, )> des esprits récalcitrants, des mené- » trlers, des banqueroutiers ou des » joueui*s de profession ; mais des » hommes loyaux et justes. Il faut » enfinqu'ils aient vu de leurs yeux, u entendu de leurs oreilles, les délits -» qu'ils dénoncent. » Les uns étaient illuminés, les autres ne l'étaient pas; les premiers seuls avaient accès aux assises seci*ètes, La réception au grade d'illuminé était accompagnée de formalités. Le candidat se présentait, la
(i) La reforme de Cologne donne pour motif k cette exclusion que les ecclésiastiques ne peureut opiner dans un tribunal où Ton inflige la peine de mort. Nous Terrons lever cette difiicultë,
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lète nue^ et s'agenouillait, aprèsayoir posé ses deux doigts près du pouce de la main droite sur une épée nue et sur un nœud de cordes, il prêtait ce serment : « Je jure par la Sainte- » Trinité d'aider et de coopérer sans » relâche à la sainte chose wehmique, )) de la défendre contre femme et en-^ }> fants, contre père et mère, contre » frère et sœur, contre feu et eau, » contre tout ce que le soleil éclaire, » contre tout ce que mouille la rosée, » contre tout ce qui existe entre ciel » et teiTe, et de rapporter à ce franc- » siège sous lequel je suis prosterné » tout ce qui tient à la surveillance » secrète de l'empereur, tout ce que )> je saurai de vrai ou ce que j'entendrai » dire de gens vrais , et. qui mérite » peine ou punition, tout ce qui est » justiciable oususceptible d'être gra- » cié, ce que je ne négligerai ni par
franc-comte? ^^ fïauc-ti^"'^
Ix statuts secrets à^U ^^^ ^. ^^^
Lis Si Va coB»*'^? consistalen à^ttactifs*^I°« et^g'^'^*=°^^' ^
. «t TurKlUS ev ç ;l\uTXUttCS
*^'' \mesmNale«^^^^.;neV* Vusage que s»" . poi»te oa
coutean- ^-^^ ^.elques mot
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2arre5 à l'approche les uns des autres et dans d'autres pratiques assez ab.
surdes. L'illuminé était inscrit parle franc-comte dans un registre ouvert à cet effet. Le li^re d'or de Venise ne présente pas plus d'illtistrations que n'en offraient ces listes de sang:
des princes souverains^ leurs niinis^ trcs^ leurs cbanceliers, leurs courtisans^ des villes puissantes, des corps de magistrature s'y firent inscrire à l'envi. Au quinzième siècle , le nombre des initiés de toutes les classes s'élevait à plus de cent milliers.
Les francs-comtes pouvaient traverser tout l'enipîre, durant les troubles, sans armes, sans escorte.
La terrem* deleurnomles protégeait; mais une seule îndbcrétion de leur part était terriblement punie. Us étaient saisis par leurs propres familiers; on leur couvrait les yeux d'ui|
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bandeau y puis, après les avoir étendus sur le ventre^ on leur déchirait la partie postérieure du cou par la-^ quelle on faisait dépasser leur langue; enfin 9 ils étaient pendus sept fois plus baut qu^un criminel ordinaire. On sent le besoin, après ces dégoûtants récits, d'ajouter foi à ^neas Sylvius, qui assure que jusqu'à son temps, il ne s'est trouvé ,'personne qui ait encouru ce châtiment. On tremblait et non sans raison. Le frère redoutait son frère, les amis s'observaient avec inquiétude (i), l'indiscret n'avait aa.
cun refuge. Le secret de la confession ne le préservait pas-, il était défendu aux initiés de faire aucune révélation au tribunal de la pénitence, et là même des bomTeaux prêtaient une
(i) Non f rater afratre, non hospes à ho^ptte tutus. — Kluppel. Hist. Guald.
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oreille attentive. L'illuminé devait enfin demeurer impassible devant un proscrit, Tavertissement le moins direct d'un danger qu'il ignorait encore, le moindre témoignage d'in* térèt, cette simple formule inventée par une compassion craintive: on mange ailleurs d'aussi bon pain qu'ici y étaient aussitôt punis du plus effi*oyable supplice.
* L'office des juges ou échevins consistait à parcourir le pays, à expédier les citations, à suivre les coupables et à les dénoncer, ou s'ils les surprenaient en flagrant délit, à les juger et à les frapper sur l'heure. Dans ce cas, ils établissaient le tribunal et remplaçaient le franc-comte. Ils devaient être assistés de six autres francs-juges à la résidence du franccomté) quelijues auteurs disent de deux seulement. Les Juges non rési-
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dants étaient adnds^ mais ilsn'ayaient pas voix. A une séance du francsiège de Vilgeste, on en compta plus de trois cents.
Les huissiers ou messagers étaient chargés de la police du tribunal^ c'est^*dire de pendre tout profane qui en approchait, a Un franc-huis^ D sier, dit le recueil connu sous le » nom de miroir de Saxe, est un ser« » viteur de Dieu, un messager du » ciel, et puisqu'il est officier de la » justice divine, il peut sans crime » afQigcr et exterminer. Il fait er )> cela une œuvre céleste en punis » saut le pécheur à cause de ses p » chés^ car cela apaise la colère ïi Dieu. » Il se rencontre des hr mes qui préfèrent cette étrangr veté à celle de Montaigne!
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DES ASSISES DES TRIBUNAUX SECRETS
J*ai dit que les francs-siéges avaient deux sortes d'assises: les publiques et les secrètes. Ces dernières n'admettaient que la présence des illuminés. Les romanciers ont eu soin de placer les francs-juges dans des bois impénétrables y dans des grottes profondes , dans des salles, souterraines.
Les chartes ne désignent qu'un seul franc-siége dont la situation pourrait donner carrière à ce genre d'imagination: c'est celui de Heinberg sous la maison de Jean menken. T^in de là les formes étaient presque pa- UiarcbaleSf la plupart ces francs-siéles se tenaient sous une toiture ourerte comme ceux de Paderbom et u bourg de Wulften, plaqiés sous le
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pérystilede la maison commune. Sou* venty ils se tenaient à la face du soleil comme les francs-sièges de Nordkirken et de Sudkirken sur le cimetière 9 celui de Dortmund sur le marché. D'ordinaire^ on se rassem-.
blait dans un lieu champêtre. Le sié« ge d'Ârensberg était tenu sous Tombrage^ dans le jardin public, celui d*ËllerlngIiausen sous des aubépines, celui de Bodeslchwing sous un poirier*, à Freienhagen et à Grebenstein sous des tilleuls. Ces localités servaient même à les désigner: le siép du grand chêne, celui du vieil ora est-il dit souvent dans les chroniqu Ce passage des statuts: tout enc' est bon pour les francs-juges, poi qu*on le rende inabordable, a fc ■ aux descripteurs un texte inépu' Depuis on a reconnu qu'il v seulement de soustraire les ' du tribunal à l'œil des prof
Loari^aux et la corde y sei'valent merveilleusement. On a prétendu que les francs- juges ne siégeaient que pendant la nuit) aucune des citations qui ont échappé à Voubli ne fait mention de cette circonstance , si im^ portante à leur yalidité. Il y a tout lieu de croire^ au contraire, qu'à Texemple des autres cours de justice du nord, ces tribunaux s'ouvraient au lever du jour.
Leurs lois de procédure ne méritent pas toutes le mépris dont veulent les flétrir quelques écrivains un peu prompts à confondre dans leurs anatbèmcs et les branches diverses d'une institution et ses abus et ceux qui en profitent. On y trouve, à certains égards, plus de notions d'équité que ne le comportait toute la législation de cet âge. Le principe de l'accusation y est particulièrement traité de
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manière à sapper quelques abus. On rechercbait d'abord si le délit était du ressort webmique. Cette question résolue affirmativement entraînait révocation au franc-tribunal public ^ les cas de flagrant délit exceptés. La jurisdiction publique étendait sa compétence sur tous les citoyens. L'accusé refusait-il de se disculper ou de comparaître 9 alors seulement^ il devenait justiciable du tribunal secret.
Il en était ainsi des affaires civiles, qui n'étaient portées devant les francsjuges que dans le cas de désobéissance aux juges naturels. On peut diviser les procès vvebmiques en trois classes, en trois manières de procéder: lescauses de flagrant délit, de procédure inquisitoriale et de simple accusation.
Chacune de ces cathégories me fournii*a la matière d'un paragraphe.^
DE3 CAS DE FLAGRAKT DÉLIT
Un coupable surpris en flagrant délit par des illuminés^ousuivantrexpres^ sion des statuts, trahi par sa main, son œil et sa bouche, était aussitôt saisi, jugé et puni (i). Mais ces circonstances étaient indispensables. Etre trahi par sa main et son geste, dans le langage du droit saxon, s'étendait au delà du ternie de flagrant délit.
Être arrêté dans sa fuite après le cri^ me, convaincu de receler un vol ou de porter les clefs d'un objet volé, être muni de l'instrument du meurtre, tous ces cas, à défaut de preuves atténuantes, appartenaient à cette
(i) Réforme de Robert. ( On nomme réforme les statats donnés par les empereurs (oucbant des inslitutions déjà existautes. )
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catliégorie ( i). Les statuts admettaient en outre le cas de conviction par l'œil et la bouche. Le regard égaré était une preuve que complettait une blessure^ ou tout autre corps de délit.
La conviction par la boucbe c'étaitla confession du coupable. Cependant toutes ces circonstances pour devenir légales devaient être accompagnées de l'arrestation immédiate: le coupable parvenait-il à s'échapper, on ne pouvait plus en l'atteignant le soumettre à ce qu'on nommait la procédure de flagrant délit. L'intervention du franc-comte devenait indispensable et les formes juridiques moins rapides. (( Remarquez bien> dit la ré- » forme de Robert, s'il parvient à » s'échapper, on ne peut plus rien » lui faire qu'il n'ait d'abord été re-<
(i) Miroir de Saxe. art. xxzt.
)) connu justiciable et conduit au » franc-siége permanent du saiut*tri-i » bunal> ainsi qu'il est juste. » Il fallait, quand le coupable avait été surpris 9 qu'il fut jugé par trois francsjuges pour le moins, ce qui n'était pas ti*op sans doute, puisqu'ils accumulaient les fonctions d'accusateurs, de témoins, de juges et de bourreau.
La loi webmique est, en général, peu positive à Tégard de sa compétence envers la noblesse. Toutefois le despotisme de cette caste, au moyenâge, dût rendre bien précieuse cette clause de la réforme d'Arensberg, qui n'admet aucune différence, dans le cas de flagrant délit, entre le seigneur et le vilain (i). Il est à remarquer que c'est justement sur cette procédure de flagi*ant délit que s'est accu-.
(i) Senckenberg. Corpus jur. germ, 1. 1.
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mulée la haine publique. Elle était (abus à part) bien supérieure aux procédures des tribunaux de Tépoque^ et sa rigueur même semble nécessaire^ si Ton songe à ce temps où> gr&ce à la grande extension donnée aux preuves juridiques^ on se purgeait d'an forfait par un serment, et où tout bannerety habile aux exercices cbe* valeresqueSy trouvait légalement son absolution à la pointe de sa lance.
DE LÀ PROGÉDUBE DITE IlfQUISITO*
RIALE
La procédure inquisitoriale avait lieu lorsque le prévenu n avait pas été surpris et an*êté par trois francsjuges 9 ou quand un criminel , pris en flagrant délit , s^était échappé et n'avait été atteint qu'un jour et une
nuit après Fattentat. Ce mode de procédure a^ait aussi lieu dans les procès de communautés. Dès qu'un franc^ juge avait dénoncé un coupable , il devait fournir au tribunal des preuves suffisantes. L'accusé était alors mis au ban webmique (i), et inscrit dans le livre de sang. Le jugement portait sommation à tous princes ^ seigneurs et nobles de l'empire, aux villes et surtout aux initiés de prêter secours à quiconque poursuivrait le proscrit ; ce ban n'était légal que dans les cercles à l'obéissance des francscomtés. Bientôt les francs-juges surent l'étendre à tout l'empire en déclarant a que le proscrit avait encou- » ru la plus forte punition du saint- D eijipire et du saint-tribunal secret, » et qu'il était devenu traître et par-
(i) Vcrfehmt
--* " £U«Se - ^^"^ tt «>»^«^ P-"^ "\ 4'uaîovtance ' J^^^Wa^eut
bourreau, f ^W^e ^-^^ ,e -
^^T A àe la vole V^^J^-ues çoie»- '''^ ^fa^^s vas Accès ion ^^^^Vc.-
^* "^"Tle" -^«"^"t Ca!-«^ •• '^ ««« *^^' . suv leurs ào»
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îcs chroniqueurs, et peut-être aussi parce que, vu l'affluence, ils n'y trouvaient guères de place, ajoute gravement l'un d'eux (i)- '
Les illuminés paraissent avoir acquis une grande dextérité dans l'opération de la hart, car le seul mot de wehmeri' était devenu synonyme de celui de pendre. Lorsque le proscrit opposait une résistance opiniâtre, ils se servaient du poignard *, ctr pour s'assurer l'impunité , ils laissaient dans la plaie cette arme dont la forme n'était que trop connue, ils pouvaient alors s'éloigner d'un pas tranquille, à la vue de la population en silence \ il est diilicile de trouver, dans l'histoire, un régime de teiTcur plus fermement établi.
Le voile impénétrable qui couvrait
(i)V. Mcibonu
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les actes des francs-juges ne permettait pas aux accusés d^appi^ndre .
leur ccmdamnatîon ^ elle était exécn-^^ tée inopiuémeut : l'appel était donc ^ dérisoire» La réforme de Robert l'id- , met toutefois en termes form0lF<io Pour comble de rigueur, celui qrs...
avait sciemment quelques reladm ^, avec le proscrit, encourait lui*m£n-%« le ban. a II faut observer, dit M'*s« » réforme, que si quelqu'un estv- ..
» au ban wehmique, et que cinq * .
» six autres, instruits de la cher- » souffrent qu'il chemine avec ôP^ » qu'il partage leur repas et 1^*-" » gtte, ceux-là seront aussi prosc"^ ïi et exécutés, tous autant qu'ils » ront. » Cette législation drac nienne n'appartenait pas seulem* aux tribunaux wehmiques. Les 1^7 de l'empire voulaient que tout citoy» qui fréquentait un individu mi^ a
^^^ ''« cWmi,,/;;^ 'e grand /,^.
^'' villes et d^/ J ««X trii^;
'"^" E« ^4 Si ■ •°°''"'^''°« d'un r^"'' droit' ttT''^''^-ade
,*''"'«« désignées '"^^ ««» été
^ nom d« i ' *»«is à tort «om de webnu'ques. ' ®®"*
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Si la Jénoncîallon n'était pas pépemptoîre^ qu'elle ne présentât pas l'espèce d'authenticité exigée par les statuts ^ la procédure inquisitoriale cessait et faisait place au procès d'accusation. Ce mode tnoisitoire se présente sous des formes moins àpresr On se voyait face à face comme le voulaient les anciens GermainSrL'ac-^ cusé éti^t instruit du danger qui le menaçait 9 la plainte lui était adressée, elle était suivie d'aune citation comme dans les autres tribunaux. La requête du dénonciateur 9 qui suppliait le tribunal de s'emp»*er deVaiFaire, constituait l'acte de plainte et d'accusation. Avant d'y donner suite, on délibérait sur la question wehmique,
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savoir: si le délit était du ressort du comté) après 3'ètre assuré que Tac-* cusé avait été évoqué au tribunal publie,. <m portait la causé aux assises secrètes, où la présence du délinquant ou de son procurateur devenait Indispensable» Les citations qui ont donné lieu à quelques divergencesde la part des écrivains, se faisaient aux frais du dénonciateur, et consistaient en lettres d'évocation confiées aiix seuls initiés.Elles contenaient le nom du franc-comte, du dénonciateur et de laceusé, la nature de la plainte et le délai accordé. Elles devaient en outre être écrites sur du paixhemin, qui n'avait pas encore servi( i),sans ratures et revêtues de sept sceaux, ce*-
(1) Le parchemia serrait plusieurs fois pour les actes publics; on effaçait successivement les caractères , comme on le Toit dans les manuscrits pal^psestes.
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llii (lu iribunal et de six francs-juges.
Celles qui étaient adressées h un inrlié portaient celte suscription : « Il est défendu d'ouvi'ir, de lire ou d'écouter lire cette lettre, à moins qu'on ne soit illuminé du saint-tribunal. »
Deux francs-juges la portaient en personne, à la demeure ou dans le refuge du préyenu (i). Le délai^était de six semaines et de trois jours, après lequel, à défaut de présence, on^ renouvelait la citation à six semaines delà^^Cette seconde lettre d'évocation* était accompagnée d'une pièce d'ài'gent, frappée au coin de l'empereur^ La non-comparution entraînait un nouveau délai de six semaines et trois jours annoncé par une troisième lettre qui était apportée par six affîdés.. Si l'accusé était franc-
(i) Datt. I. IV.
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ccHiite f la première citation était présentée à sa demeure ou à son re^ fuge par sept irancs-juges, la seconde par quatre francs-comtes assistants- (Jîej^grfl/e7ï)et quatorze juges, latroU siéme par six de ces comtes et vingt et un juges. Une quatrième citationavait lieu à sa demeure : on ignore la puniti(»i qui suivait le refus de^ comparaître. Les profanes étaient traif-^ tés avec moins de respect. Un initié glissait la citation sous le seuil de leur porte. Le délai qui Leur était accordé parait avoir varié; la réforme de Di^ dier, dite de Cologne , le fixe à treize ou quatorze jours pour un serf, lorsque les francs-juges se furent arrogés la jurisdictioa sur eux^, et six semai* nés pour xat homme libre (i). Les ci* tations adressées aux villes compre^
(i) Senkenberg, Corp. jac.t. i.
iialciit tantôt les citoyens collcciivcniciit, d'autres fois quelques-uns d'cntr'eux spécialement désignés. Le dolai était de six semaines. Il était j)éremptoirc et n'admettait aucune remise ultérieure. Un accusé sans domicile, un \agabond était évoqué par quatre citations qu'on jetait dans un carrefour, vers les quatre points cardinaux : chacune d'elles renfermait une pièce de monnaie.
Telles sont les formalités qui étaient observées dans les citations.
Cependant il arriva que malgi^ la protectioa impériale, la terreur du nom wehmique et h. proscription qui menaçait les opposants, les huissiers curent souvent à combattre pour accomplir leur mission, suitout dans la suite, lorsque des princes et des villes de l'empire em'cnt conclu un traité d'alliance pour arrêter, emprisonner
vt souvent pour faire noyer les porteurs de citations des tribunaux se-, crcts, les francs^ju^es permirefit alors à leurs envovés de n'afficher et de ne remettre leurs dépêches qu'après le coucher du soleil. Ils pouvaient , en cas de danger, attacher la citation à la porte de l'accusé, au verrou et au pont du château où il se trouvait, dans l'église 9 dans le cimetière de la ville évoquée, à la statue de quelque saint ou à la boëte des aumônes. En témoignage de l'exécution de leurs ordres, ils criaient à haute voix d'àvertii' le prévenu et se retiraient en emportant une parcelle de bois qu'ils arrachaient à la porte ou à la barrière, et qu'ils remettaient au tribunal. La ville de Gœrtlitz ayant été évoquée au franc-^iégedeBrackel, la première citation se trouva sur la banquette d'un bastionetla seconde sur le pavé
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d« Téglise des moines. On rapporte que IVccusé devait se rendre au jour fixé 9 quelques minutes avant minuit ^ au carrefour le plus proche ^ où il* ne manquait jamais de se trouver un huisder pour lui couvrir les yeux et le conduire au tribunal.U est fâcheux d'enlever à l'institution sa couleur aventui*euse 9 mais rien n'est moins fondé: leslettres d'évocation portaient le nom du tribunal et le lieu de ses séances.
Le tiibunal secret s'assemblait d'ordinaire le mardi, jour des séances des autres tribunaux derAllemagney Sigismond porta la loi suivante: si un accusé se présente au jour fixé et qu'il trouve le tribunal fermé > la cî« tation sera nulle ^ et lui déchargé de l'accusation. Mais il fautqu'il attende ses juges depuis midi jusqu'à trois heures après midi. Si on lui remise
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audience; quand il est désai'mé et qu'il n'est pas accompagné de plus de £/'e/zte amis 9 il sera égalementabsous. — Qui.
conque refusait de comparaître payait à la première citation une amende de trente escalins tournois ^ à la seconde citation l'amende était de soixante escalins (1)5 la troisième citation en-* iraUnait la. jierte de r honneur et de la vie. Ainsi s'exprime la réforme d'Arensberg (2). Néanmoinsle franc-comte pouvait différer encore et accorder un jour royal ou jour de l'empereur Charles, c'est-à-dire un dernier délai de six semaines et de trois jours. (3) On admettait, selon le miroir de Saxe, quatre motifs de dispense (/m-
(i) Kopp. ( Suppl. aux trib. sec, iV,<* XXXVL ) assure que le prévenu payait 60 escalins à chaque citation.
(î)Seackenb. corp.jur, t. i.p.a.
(3) Ualtaus. glos^. au mot kœnigstag,
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pedimenta légitima. ) La prison , une maladie , le service de Dieu y c^est*à-dire un pèlerinage ou une croisade et le service de l'empire. La réforme d'Ârensberg admet encore quelques casadditionnels, comme lors, qu'on avait un fleuve à traverser et qu'on était arrêté par une tempête ou par le défaut d*un pont ou d'un navii*e; lorsque, se rendant au tribunal, on perdait son cheval durant la route 5 lorsqu'on était sorti du pays avant la citation pour affaire de com> merce ou de ches^alerie ou qu'on se trouvait enrôlé chez l'étranger. « En » généi-al ,dit la réforme , les allégations » fondées, doivent être accueillies et » nul ne doit être taxé de désobéis- » sance que celui qui se comporte » avec rudesse et avec impudence* »
Toutefois, il fallait justifier de sa position par le témoignage de témoins
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uon suspects ou par des pièces au.
theDtijques. Quand on ne pouvait payer Tamende qu'on avait encouinie et qu'on se présentait à la troisième citation, il £allait jurer,. la main sur/ Tépée du franc-comte, par la mort que Dieu a soufferte sur la croix,, qu'on était indigent et hors d'état de satisfaire à la loi»
Le régime intérieur des assises pu-^^ bliques a trop d'analogie avec celui des autres cours de justice du nord pcmr arrêter nos regards.. Les- procé-* dures secrètes doivent appeler d'aE^ leurs toute notre attention^
DE L^mTÉRIBURr DU TR1DUITAL SECRET FIT DE LA HISE AU BAN».
Le tribunal litre et secret était présidé par un franc-comte. Celui*«£
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avait auprès de sa pei'sonne les francsjuges, le greflBer et un nombre d'initiés qu'on tiommait l'entourage. Devant le comte, sur une table, on voyait une épée nue et un nœud de cordes. « L'épée, dit la réforme, si- )> gnifie la croix sur laquelle Jésus a » souffert pour nos péchés (i), et le » nœud, la punition: des méchants »^ qui apaise la colère de Dieu. »-
« Quand le tribunal est assemblé- »* pour le ban du roi, ajoute cette loi> »- et qu'il s'occupe de surveillance se- )) crête > aucun des assistants ne doit )) couvrir sa têtef ils rejeteront leurs- M cappes et leurs bonnets, etmontre^ » ront leur visage, cela signifie qu'ils ))*ne veulent point cacher leur cons^ » cîence; leurs mains seront nues,.
» afin que Ton sache leur désintéres-
( I ] La poignée des épces formait e&aclement une croijL,
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w sèment, ils seront sans armes , san&; )) ai^mure, afin de ne pas inspirer la^ » terreur et parcequ'ils sont sous la^ » protection de l'empereur et de- » l'empire^ ila seront calmes et sans » colère, afin que l'enivrement dés » passions ne les porte pas à des in- » justices: car renivrement rend très )» méchant. »
La loi ordonnait, comme je Tai dit, de saisir tout profane qui s'introduisait dans le tribunal, et de lependre à Tarbre le plus proche : elle réservait un sort plus rigoureux aux &UX francs- juges, ils devaient être palmondésy c'est-à-dire, être liés par une corde, et conduits, les yeux couverts d'un bandeau, dans un cachot pour y rester neuf joui^, après les^ quels ils étaient traités selon le droit,, c'est-à-dire, pendus (i).
(i) Béforme d^Ârensberg.
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Le iVanc-comte ouvrait la aéancc^ dans les formes admises auprès ôe»
ti'lbuaaux du moyen-àge. 11 demau* dait à riîuissier s'il était bien jour et licure d'établir un tribunal sous le bau royal, et quel était le nombre de IVancs-juges assemblés. Dans ce temps, les accusés se présentaient devant les tribunaux, entoures de tous les clients qu'ils pouvaient rassembler et qui leur servaient de témoins. Dans les trilmnaux welmiiques on n'en admettait que trente, encore avait-on le soin de les désarmer. On pouvait se faire représenter par un procureur, pourvu qu'il fut initié. Celui qui avait accepté cette fonction, ne pouvait comparaître aussi pour la partie adverse. Une commission choisie parmi les francs-juges examinait la procuration et une sentence en proclamait la validité. La procuration devait être
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écrite sur du parchemin immaculé, .
sans ratures et revêtue dû sceau de.dcux francs- juges.
Le procureur d*un prince de Tempii'e s'avançait, tenait une croix vertedans sa' main, droite revêtue d'un, gant, et un dcnièr d'or dans l'autre.
Quant au procureur d'un maui^ais' prince, c'est ainsi que sont désignés les princes qui' ne sont pas immédiats (i), on se contentait de lui de»mander deux deniers d'ajpgent. « La croix que vous portez, disait le franccomte au procureur, signifie que votre maître, s'il est reconnu coupable, se repentira, conune le veut l'évangile, que Jésus crucifié nous a prêché, et qu^il restera fidèle à la sainte religion- chrétienne et au saintempire. » L'accusé était aussi admis»
(i)Rcf. d'Ar. p. ii6.
l64 I>E^S TRIBUIC&UX
à choisir un défenseur et à donner une caution*, dans ce dernier cas^ on lui accordait un jour royal, c'est-àdire un délai de six semaines et de trois jours.
Uu accusé qui refusait de compa* ïûître, était convaincu du crime dont on le chargeait, parle serment de six initiés. Un franc- juge jouissait, auprès des francs-sièges, du droit qu'avait un homme libre dans les autres tribunaux de l'Allemagne r il pouvait se purger en jurant qu'il était innocent du fait . dont on l'accusait. Le franc -comte lui jetait un denier en signe d'acquittement et il pouvait continuer son chemin ^ dit la réforme (i): celui qui l'arrêtait troublait ïa paix publique. Plus tard, les cris
(i) Cnd er zog seine strassc. SeackenD.
corp. jur. t. I.
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de rAUemagne entière firent retirer aux inquisiteurs wehmiques, cette prérogative qui donnait une extension trop choquante à l'impunité accordée aux criminels sur la terre; de telles concessions, faites à propos, eussent long-temps encore i*etard^ la chute de cette inquisition.
Un profane ne pouvait attester son innocence qu'à Yaiie de témoins. Si l'accusateur en produisait un plus grand nombre, le délit demeurait prouvé. On ne pouvait toutefois , de part et d'autre^ en faire écouter plus de vingt*, passé ce nombre, dit Ja réforme, la foi s'arrête. Les témoins, produits par l'accusateur, juraient préalablement (f qu'ils ne venaient pas )) loues pour de l'argent, ou poussés » par amitié ou par haine ou par ja^ )) lousie ou, par colère,, ni pour tra- • ». fiquer' de méchantes paroles ou. de
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» fausses inculjiations; qu'ils n'étaient » pas dominés par force supérieure , » mais qu'ils avaient vu deleursyeuiç, » entendu de leurs oreilles. » On se-< rait tenté de croire, d'après cette formule que le juramentum de creduu litote (i) n'était pas chose admise r s'il en était ainsi, nous serions grandement redevables à cette cour wehmique: ce serait un pas immense qu'elle eut fait vers la lumière ^ dans^ ce moyen-âge, où le combat judiciaireannulait tout jusqu'aux preuves fon-^ dées sur des chartes et des contrats (ay Si le délateur l'emportait, il priait le
(i) Les eoDcIttsions tirées des épreures judiciaires»
(3)« "Let^t^imt des parties produisait une- » charjte^oa uu autre titre ei&sa faveur , Poppo- » Sjmt pouvait récuser cet acte, affirmer qu'il: » était faux et supposé, et offrir de le prouver » par le combat. » Bobertson ( Introd, à CAlsI, de Ch^f^^noL XXlL.stcL i..
franc-œmte de donner cours à la justice : on nommait cela la demande de l'accusateur (i). Le président or-< donnait à un franc-juge de pronon* cer d'inspiration : c'était le trans^ port du jugement sur un vrai juge (2).
Au refus de ce dernier, le comte eîi nommait un autre; s^'ii s'en suivait de nouveaux refus, on remettait l'émission du jugement : cette circonstance se nommait les effets de Ven^ tourage (3). Le jugement devait être prononcé cependant séance tenante, et le procureur ne pouvait s'éloigner avant l'issue de l'affaii'e. En cas de condamnation, il devait se rendre, avec plusieurs initiés, auprès de celui qu'il représentait , et briser avec eux une baguette au-dessus de sa tète.
(i)KincIlinger,t. 3.
(a) Ibid.
(3)lbid.,
On ignore si le juge élu était tenu de prononcer à la majorité de^ voix.
C'est en vain qu'on recherclierait le code pénal de l'institution vvehniique. Les statuts qui sont restés s'appesantissent peu sur cette partie, et les réformes terminent chaque énonciation de délit punissable par ces mots : « Et le coupable sera puni se- » Ion qu'il est dit dans le droit secret. m La pendaison y jouait sans doute un grand rôle : un petit nombre de foutes sont désignées dans les statuts comme dignes de ce châtiment^ il y est déguisé sous le nom fort adouci de peine de l arbre (i).
Leband'unnon-comparu était publié en ces termes : « Il est excepté » de la paix publique , privé de tou- » tes franchises et de tout droit, i*e-
(ORéf. de 1430.
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» tranché de la communauté dcscbréy> tiens, et destiné à la plus grande )) disgrâce ; à la pendaison et maudit:
» sa femme est déclarée veuve , ses » enfants oi^pbelins, son honneur flé- )) tri, chacun peut lui courir sus; son )) gosier sera livré aux loups , et le » reste de son corps aux oiseaux du » ciel et aux poissons de la mer :
» du reste son àme est recommandée » à Dieu. )) Ce ban difiere peu de celui de l'empereur qui était encore en vigueui' dans le dernier siècle.
Une année api'ès la publication de son ban, les biens (!u proscrit appartenaient à Tempire. Un prince perdait ses charges et ses honneurs, une ville, une conununauté, ses piivilé»
ges et ses titres. Le ban prononcé sur rhonneur et la vie, n'était pas ccm nu du proscrit non initié. Il ignorait
entièrement l'issue du procès. Les dé-
lateurs seuls et les bourreaux eu avaient connaissance. S'ils pouvaient atteindre le condamné ^ le plus jeune d'entr'eux le pendait sur le champ.
Quant aux initiés 9 leurs privilèges les suivaient au delà de la vie: ces malheureux étaient attachés sept fois plus haut que les profanes.
DE lVpfel.
La réforme des trilmnaux se eûtes faîte à Arensberg par IHdier, évèque dte Cologne, d'après Tordre de Fempereur $igismond> accorde aux coudamnés lé droit d'appel dans les cas suivants: lorsque les juges étaient partagés et que le jugement n'avait pas suivi inomédiatement*, lorsque les té^ moins avaient laissé des doutes et lorsque le jugement choquait le droit.
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L*appel devait suivre sacfe délai, la promulgation du jugement. On ac-»
cordait cependant aux |mrtîes quel« ques heures pour se concer.er. Si Tune d'elles persistait dans l'appel ^ elle devait donner caution de pour* suivre la cause, (i) Les étrangers et les indigents étaient seulement tenus de prêter serment et dispensés de caution^ parceque^ dit la loi ^ l'étranger et le pauvre peuvent , dans le saint empire romain, défendre leurs droits tout aussi bien que le citoyen et le riche.
Il paraîtra au moins singulier de voir figurer Vinstitution temporisatrice de rappel au milieu des formes rapides et résolues des tribunaux wehmîques. La loi l'admettait cependant: il était porté devant le chapitre
( I ) De Vtte pi^sequenda.
de la surveillance secrète en chambre impériale ^ c'est^-dire dans Te chapitre général qui était tenu d* ordinaire dans la ville de Dortmund. On pouvait aussi en appeler du tribunal secret au souverain, 57/ était illuminé . Son jugement sup'ôitie ne pouvait toutefois être prononcé que par T organe de commissaires pris parmi les> francs* juges et l'enquête ne pouvait avoir lieu que sur la terre rouge. En 14^9 ^ l'empereur Sîgismond choisit dans le sein du tribunal de Dortmund une commission pour examiner l'appel de Cord de Langel^ mais dans l'année i474> qnelques bourgeois de Lubeck en avant appelé du siège de Brnckel à i'empereur^ (i), celui-ci commit à l'examen le bourguemestre et le conseil de la ville de Hambourg. L'appel
(i) Frédëcic le poHlique..
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pouvait également avoir lieu auprès du cliancelier qui jugeait^ ainsi que l'empereur, en dernier ressort.
Après le règne de Charles FV, lorsque Tarchevêque de Cologne cumula la grande maîtrise wehmique et la charge de chancelier de l'empire , les appels des sièges westphaliens se firent du prélat gi*and- inquisiteur au prélat chancelier; cet abus n'était pas dans l'institution, il s'y glissa comme tant d'autres. \
Au temps où la chambre impériale eut acquis son organisation et une grande influence dans l'empire, les tribunaux wehmiques moinspuissants ne purent s'opposer à ce que les appels fussent portés devant ce collège.
La ville de Weîssenbourg, dans le Nordgaw> s'étant arrogé le droit de mort sur des brigands, fut citée devant le siège de Waltdorf et en ap-
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pela à r empereur et à la chambre dejustice. D'autres en appelèrent au pape et au concile ^ Cord de Langel porta son appel du siège de Soëst au concile de Bàsle. Ces dernières espèces d^appel n'étaient pas admises par les réformes et les appelants n'en tiraient aucun fruit.
Deux autres moyens de ceux qu*bn nomme échappatoires ^ restaient en^ core aux accusés: la plainte en nullité et la demande de rétablissemeut.
Ce dernier moyen était particulier aux initiés contumaces. L'impétrant devait se présenter en séanice secrète , accompagné de deux francs-juges^ il devait porter une corde autour du^ cou et tenir entre ses mains ^ revêtues de gants blancs^ une croix verte et uj;i florin de l'empire^ et enfin ^ il devait s'agenouiller et implorer sa grâce. La plainte eu nullité était
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fondée sur la violation des formes, voulues par les statuts. Quand ou avait épuise ces différents moyens-, tout espoir n'était pas détruit. L'empereur avait encore le droit d'accorder un délai de cent ans six semaines et un jour. Cet ajournement au tribunal étemel ne sauva pas touijoui's le proscrit.
Tel est, en général, le résumé des documents connus, touchant les statuts wehmiques. Quelques notions recueillies sur le chapitre, le grandmaitre et l'empereur, considérés comme juges suprêmes, nous conduiront à l'histoire positive de cette institution^
DES CHAPITRES GENERAUX
Le chapitre général était Tassem- Blée des grands^maitres, des francscomtes et des francs-juges. L'empe<« peur et son chancelier avaient droit de le convoquer une fois l'année.
Les francs- comtes à leur réception , juraient de s'y présenter. Les grandsmaîtres et les initiés jouissaient du Hbre-arbitre. Le chapitre ne pouvait être assemblé qu'en Wesphalie.Dortmund et Arensberg en furent presque toujours lès sièges. Les ar<ehivcs de l'ordre sont restées à Dortmuud. Le chancelier et son substitut remplissaient les fonctions de président. L'empereur, s'il était illuminé 9 pouvait présider en personne.
En 1429^ Sigismond présida le cba-
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pitre général, assemblé à Dortmund.
On revisait dans ce colléffe les actes des francs-juges; on y punissait la prévarïcation ou plutôt Tindulgence.
Les appels y étaient discutés et les francs-juges y faisaient confii*mer ceux de leurs arrêts qui donnaient naissance à des discussions avec Vem^ pire; cette confirmation souveraine tendait à les faire cesser subitement.
Le chapitre s'occupait aussi de la confection des statuts et de la solution des cas douteux. Les réformes de Dortmund et d'Arensberg émanèrent des chapitres tenus dans ces deux cités.
DES RAPPORTS DES TRIBUNAUX SEGRBTTS AVEC l'empereur.
Tout hardis que furent les coups ^.octés en Allemagne?, à T autorité
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souveraine depuis le règne de l'empereur Henri IV, les ei^pereurs n'en furent pas moins regaL*dés comme la source du pouvoir législatif (i). Aucun tribunal ne pouvait exercer le ban de vie et de mort, sans en avoir été investi médiatement ou immédiat tement par le monarque. Un prince laïque pouvait transmettre celui qu'il avait reçu jusqu'en troisième main.
Les princes ecclésiastiques jouissaient du même privilège depuis 1^98, époque de la dispense de Boniface VIII.
Elii matière wehmrque, il n'en était pas ainsi : les grands-maitres investis du droit de ban ne pouvaient le transmettre et tous leurs subordonnés étaient forcés de se faire présenter à Fempereur^ ou à son chancelier, pour
(i) L^émpereur est Ta pierre et la fonlaioe dejostice, disent Les statuts d'Osnabruck»
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obtenir Tiavestiture du droit impérial. Un frano-comte qui pi'ononçait le bauy sans en avoir été investi , s'exposait à perdre la langue (i).
L'empereur exerçait la surveillance générale sur les tribunaux secrets. Il pouvait les visiter en tout temps f assembler annuellement le chapitre > et réformer les abus, Quand l'empereur se présentait dans un franctribunal ^ le franc-comte devait lui céder le siège et la présidence (a).
L'empereur pouvait créer de nouveaux juges ; mais seulement sur la terre-rouge ^ les francs-juges , créés en Bobème par Wenceslas se seraient exposés à périr par la lx)rde, s'il leur fut arrivé de se montrer en Westphalie. Un franc-juge ne pouvait refuser de faire connaître à l'empereur le sort
(i). . De weddet syne zungen. Stat. d^Osnab.
(a) StatuU d'Osnab.
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d'un accusé *, s'il s'écartait de l'esprit des statuts, l'empereur pouvait le déposer^ les francs- comtes avaient aussi ce droit. Outre rajournement à cent années^ Tempereur pouvait encore défendre aux francs- juges de donner suite à un procès ; s'ils refusaient d'obéir, ils étaient sous la loi du talion, et la sentence qu'ils avaient prononcée devenait exécutoire sur eux-mêmes (i). Les empereurs usèrent trèssobrement de ces deux privilèges, qui donnaient toujours lieu à de violents conQits.
En général, l'esprit de l'institution portait les francs-juges à rendre peu précis et à entourer de clauses dubitatives les privilèges impériaux à regard des sièges. D'un autre côté, les empereurs, toujours occupés à ré-
(i) Réf. de Robert
tablir la tranquillité publique et à éteindre les causes de divisions et de querelles qui se multipliaient parmi les barons et les princes, n'avaient pas le loisir de combattre pour ces priviléges.Hs n'opposèrent jamais qu'une faible digue à la licence sans frein des francs-juges auxquels les dépositions et l'interrègne donnèrent enfin une influence qui fut sans bornes tant que l'Allemagne demeura privée d'un tribunal impérial puissant. La sujétion de l'empereur est assez prouvée par cette clause des statuts qui ne l'admettait à la jouissance de ses droits qu'autant qu'il était initié (i), et ce ne fut pas , commeon pourrait le croire , une simple formule dictée par l'excès de l'orgueil. L'aristocratie wehmi-*
(1) Béforme d^Areasb. — Seackenb. cap^ j'ur, ta.
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que montra maintes fois assez d'audace pour se prévaloir de cette usurpation sur la majesté souveraine. Les annales nous montrent un certain Wineckc Paskendall. franc-comte à Bintheim, déclarant nulle et non->ayenue la réforme impériale promulguée à la diète de Francfort par Frédéric III , parce que, disait- il, l'empereur ne s'était pas encore fait initier (i44^)* Sous le même prétexte, le franc-comte du siège de Brunningsihausen refuse de se justifier auprès de son souverain des méfaits qui lui sont attribués.
Toutes les humiliations que fit essuyer à la royauté la puissance papale furent égalées par celles que lui préparaient les juges secrets. Les empereurs se virent contraints, lors de leui* couronnement à Aix-la-Chapelle, de recevoir le diplôme de frana-jugé des mains du comte de Dortmund, et de
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couvrir la dalmatique de Charlemagne du manteau d^un inquisiteur.
DBS GRANDS- MAÎTRES.
La grande maîtrise suprême de rinstitutionwehmique étant devenue la prérogative des archevêques de Co« logne, ils eurent le droit d'investir du ban de vie et de mort. Ce privi* lége excita la jalousie des autres prélats westphaliens, ils ne négligèrent aucune occasion de contester ces droits au grand-mattre. Celui-ci ne demeura pas moins en possession du droit d'as-^ sembler le chapitre > de révoquer les iVancs-comtes et d'user , en général , de tous les privilèges de la souveraineté. Les grands-maitres, qu'on ,a souvent confondus avec les présidents de siège et les comtes^ ne faisaient
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pias partie des U'ibunaux. Leur caractére était celui de seigneurs hauts, justiciers^ et souyeut ils n'étaient pas initiés. Ils faisaient agréer par Vempereur ou par le chancelier, les comtes qu^ils avaient nommés. Ils étaient ténus de se faire investir eux-mêmes du ban de vie et de mort^ bien qu'ils ne pussent le transmettre à d'autres.
Les grandes maîtrises appartenaient souvent à des titulaires collectifs. Des villes exercèrent cette charge. Dortmund eut la grande maîtrise du franccomté de ce nom; Soëst^ Munster, Osnabruck, acquirent le droit d'exercer cette diarge. Il entrait dans la politique des villes puissantes de se procurer la grande maîtrise des sièges établis sur les terres de leur obéissance, afin d'éviter le status in statu et ses suites fâcheuses. En général, la charge de grand-niattre représe»«
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tait une sorte de cour d'appel dans rintériéur du franc-jcomté. Cette ins-.
tîtution, fort sage en eUe-mème, ne fut pas établie sur des bases assez larges pour devenir durable.
DES CERCLES DE JURISDIGTIOIT
Les sièges des véritables tribunaux webmiques établis en Westpbâlle ne dépassèrent jamais les limites de cette province. Une chronique saxonne s'exprime ainsi : « Comme îi n'y a au- » cune 8(^reté à attendre des West- » pbaliensy l'empereur leur a imposé )) les tribunaux secrets^ quant aux » Saxons 9 il essaye encore une fois )) de les réduire. » Les Saxoi^s dont il est ici question habitaient la rive droite du Wéser 5 la Westphalie, et nonpaslaSaxe, est désignée comme
le bcraeau de rinstitution wehmiqnrr La réforme d^Ârensberg donne quelque» ncxns de grands mattres ; ils ont tous leurs sièges en Wcslphalic. Lns princes ne pouvaient posséder de francs -sièges que dans leurs posscs* sions wcstphaliennes^ et nullement au-delà. Les lois de Tempirc cxpri^ ment elles-mômes ce princ^ipe.
On ne saurait nier qu*au temps de )eur plus grande puissance, les francs, juges n'aient frappé jusqu'aux pro^ yinces les plus reculées de rAllemagne, mais les coups partaient toujours du fond de la Westphalie. On a prétendu que les francs-sièges avaient été portés au-delà du Wéser, cette erreur a pris une telle consistance qu'il est généi*alement admis^ même en Allemagne, que les francs-sièges en couvraient la surface, et s'il fallait ajouter foi aux récits des vo)'ageurs»
fl n est pas de forêt, d'antre ou Fou n'en retrouve des traces. Ces suppo« sitLons se fondent principalement sur les privilèges impériaux, et particulièrement sur celui qu'accorda Frédéric III, en 145 1 , à ta ville de Strasbourg où il est dit que cette ville ne sera citée à l'avenir par aucun franccomte ou franc-juge vvestphalien oh d'autres pajrs. Kopp a remarqué judicieusement que le style de clian»
cellerie restreignait alors singulièrement l'étendue de la Westpbalie, et qu'on trouve fréquemment la partie westphaUenne du duché de Gueldre, désignée, dans les protocoles impériaux, comme appartenant aux Pays- Bas. Les vieilles formes diplomatiques ont pu aussi faire croii*e à l'existence des francs-sièges dans' les Pays-Bas. Des auteurs modernes ont trouvé des francs-4ribunaux hors de la West-
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phalie^ dans la Hesse et dans kWaldéck ; ils ignoraient sans doute que ees deux pays firent jadis pai*tie de la Terre-Rouge , ainsi que l'atteste le petit nombre des notions géogra^ phiques qui nous sont restées. C'est à la pénurie de documents de ce gem'e qu'il faut attiibuer ces erreurs.
C'est ainsi que Van a vu des francssièges partout où se trouvaient des francs-juges, c'est oublier que ces derniers n'étalent que des émissaires , que chacun d'eux avait le droit de citer une villeentière, et que le moindre siège westpfaalien pouvait ainsi lancer les cit£^ion» du Rhin à la mer Baltique.^
Je dois toutefois faire remwquer qu'en iSy/f, ChariesIV accorda, patune disposition particulière , à Té vêque dnridesheimlapennission d'ériger dans sottévêché,. deux francs-sièges, à la
^"'*- -ï^es I^;^ ^"'««t Jo!/' »«ît.* ^ml?'^'' «?e" ^"''•^ par.
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A la paix de Westphalie de i3; quelques tribunaux impériaux fun investis du droit de condaumer et frapper immédiatement les pertur] leurs de l'ordre public; ce droit U était déjà i-epris en 13^4- ^'"^ ^^ Wenceslas rétablit les privilèges 13^1 en faveur des tribunaux secr créés par le comte de Nassau-Dilli bourg : les juges westpbaliens i bravaient déjà la volonté impéria Délaissèrent échapper aucune plaii C'est que les tribunaux du comte N^assau, soumis à une autorité mu cipale, n'avaient rien de comn avecI'inquisition\vebmique,si jalo de ses droits, et qui sut ieu^ doni tant de force eu les unissant en li ceau dans la seule Westphalie.
MIQUE
Au Xni* siècle, la Westphalie, soumise aux . justices provinciales y était eu outre divisée en comtés qu'on nommait francs -comtés. Un franccomté renfermait un ou plusieurs francs-sièges selon 1 étendue du cercle qu'il embrassait. Ces francs-sièges jouissaient, j^our la plupart, du privilège de juger selon le droit wehmique westphalien. Les autres suivaie^t dans leurs procédures les formes du droit saxon.
On nonunait franc-duché la réunion de plusiem's francs-comtés. Des évèques, des comtes, des barons étaient investis de ces francs-duchés auxquels ne se rattachait nulle prérogative importante.
Il n'est pas possible de déterminer le nombre des francs^siéges qui jouis, salent du droit wehmique. Il est peu nécessaire de chercher à s'en instruire.
Seulement, en jetant un regard sur les actes d'investiture, conservés par les historiens, on voit -que l'institution wehmique s'établit progressivement dans le pays de Minden, dans la Lippe, le Rietberg, les seigneuries de Rhéda, de Ravensberg, de Tecklenbourg, dans les cités de Munster et d'Osnabruct, dans le duché de GueU dres, dans celui de Clèves, dans TOber-Yssel et la Marche.Màis le siège le plus important, celui autour duquel se gTEK)upèrent tous les autres , fut établi dans la ville impériale de Dortmund : c'est le corps de l'hydre wehmique.
Un diplôme de Louis de Bavière accordait à Dortmund le droit de fer-
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mer ses poites aux francs-juges , mais ce privilège ne fut pas respecté, et le tribunal wehmique vint siéger jusque sur les marches de ThôteÛe-.
ville. Au jour du chapitre général qui eut lieu sur la place publique de Dortmund, on compta plus de mille francs-juges qui y assistèrent. Plus tard^ en i5o2, on voit le francsiège de Dortmund s'établir hors les| murs de la ville, sous un tilleul (^i\ C'était un retour aux anciennes mœurs. .
Limbourg, dans le comté de ce nom, eut son franc-siége. La petite ville de Neustadt acquit une grande importance au moyen du sien. En i548, Séverinde Fridenaldenhoven, franc-comte de Neustadt, rendit la ville de Saint-Goar solidaire de la
(i) Dreyer^introd. au recueil des statuts d« Lubeck.
ig4 Ï^ES TRIBUNAUX
condamnation d'un juif qui n'avait pas répondu à sa citation , il fallut obéir.
Le grand duché westphalien âeCo* logne vit bientôt la justice wehmîque envahir jusqu'à ses moindres bourgs; elle s'empara successivement de Rhu* den, de Corbech, de Husten, d'Arensberg où présida souvent l'électeur de Cologne, du bailliage d'OEstinghausen, du Gau-Graviat d'Ewite^ du bailliage de Billstein et de Frédebourg^ dans lesquels on traça le franccomté de Hundème qui comptait cinq francs-sièges: celui de Hofackerdans le château de Hundème, celui de Heinberg dans les caves de la maison de Jean Menken , de Brachthausen dans le champ de Rabbenhorst, du grand-cfaéne et du ravin des Welches.
Les auteurs allemands citent les
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noms d'une foule de sièges dont ils. ont constaté l'existence. J'épargne aux lecteurs français cette aride nomenclature qui peut offrir quel»
qu'intérêt m^ Allemagne. Seulement pour donnoRme idée de la puissance des francs- juges , j'ajouterai qu'un des sièges les moins iàiportants^ celui d'EUeringhausen sous l'aubépine, situé dans le bailliage de Landau, étendait sa jurisdiction jusqu'à Dantzick (i).
(i) Voyez la note i à la fin de cet ouvrage» .
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LE TRIBUNAL WEHMIQUE.
JH.
DES TEMPS DOUTEUX JUSQl^ LA REFORME DE RUPERTET LE VICARIAT GENERAL.
Il est peu d'institutions, au moyen âge, dont les traces sont aussi diffici* les à suivre que celles des tribunaux secrets de la Westphalie. Gelttî qui le premier avança que l'institution vrchmique est due à Gharlemagne a fait dominer long-temps son opinion.
Selon cette version , Gharlemagne espérait faire exécuter au moyen de cette institution ce que n'avaient pu faire les armes de ses guerriers. Eresbourg, le refuge de Wittitind était détruit, les Irmensules étaient renversées, Wittikind lui même avait
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reçu le baptême et ses Saxons avarent suivi son exemple. Mais la Westpha-lie n'était que ccmquise*, elle n'était pas pacifiée. L'esprit indépendant et sauvage de la- nation se montrait en^ core de toutes parts et le paganisme et la liberté menaçaient chaque jour de reparaître du fond des forêts et des marécages où les Saxons s^étaîent réfugiés. L'empereur avait jadis mai** ché contre les rebelles, il le pouvait çncwe. Devenu Tami du pape Léon > il préféra à la force une espèce de police inquisitoriale: de là^ lesfrancsjuges.
Le temps précis de leur fondation est encore un problème; Une ancien-»
ne charte en assigne l'époque à Tannée 772 , alors que Wittikind combattait encore et que le pays des Saxons n'était rien moins qu'une province soumise aux Francs%
Ce ne sont pas seulement les hîs-> toriens qui reconnaissent Charlema* gne pour fondateur de l'institution wehmique. Les oi*donnances et les actes des francs- juges, les rescripts de l'empereur lui-même et particulièrement l'insti'uction qu'il remit en 789 au comte Trauttmann, semblent, à quelques égards, confirmer cette assertion. Le moine Ottfried rapporte en outre, d'après Trithème , que Charles avait donné à ses sujets, envoyés en Saxe, im alphabet secret pour correspondre entr^eux , et le capitulaire de partibus saxoniœ y montre avec quelle rigueur Gharlemagne avait résolu d'agir contre les Saxons. Enfin, un privilège impérial de 1 1 1 1 , par lequel Henri Vexempte la ville de Brème d'obligations envers les tribunaux wehmiques, prouve que cette institution existait déjà
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depuis un certain laps de tempsv «t qu'elle avait atteint un si haut degré de puissance que les villes de Fempire se voyaient forcées de sollicîter rafTrancliissement de son joug. Nul auteur ^ pas même Eginhard écri^ vain contemporain^ ne se présente pour i*endre cette opinion plausible et le silence des chroniques, toujours si prolixes et si minutieuses, serait au moins étrange. Henri de Herford et Aeneas Sylvius, qui firent prévaloir cette origine (i) sont de bien faibles autorités. Ils écrivaient dans les XlVetXV" siècles, et le cardinal Sylvius , souple courtisan de Frédéric III (2), accoutumé à dégui-
(i) Adoptée par F encyclopédie.
(2) Aeneas Sylvius Ficco]omoni[deYenu pape prit le nom de Pie II. Il succéda k Caiixte III ( Borgia. ); Frédéric d'Autriche , troisième du nom était empereur. IJ exi^ quelques ouvra-
ser la vérité, mérite d'autant moins de confiance que son maître, jaloux d'étendre Tautorité des francs-tribunaux qui le servaient dans ses desseins, a bien pu lui faire pressentir la nécessité de protéger par un nom révéré et par des souvenirs encore tout puissants^ une institution odieuse à ses peuples. Quant aux francs-juges, ils n'avaient qu'à gagner en répandant cette croyance et le patronage posthume d'un empereur, leur servit, plus d'une fois, contre les empereurs etix-mêmes.
Enfin le capitulaire de partîbus saxoniœ contient, il est vrai, des mesm'es rigoureuses relativement à la transgression du décalogue, mais rien, dans cette loi, ne prescrit im mode de procédure semblable à celui
ges qui le dësignent, mais à tort, sous le nom de Frédéric IV. (i458.)
des francs-juges. 11 en est ainsi du diplôme du comte Trauttmann, qui fut envoyé en Saxe, en qualité de juge 9 pour prononcer sur le sort des rebelles. Trauttmann était comte et juge, en inférer qu'il était franccomte et franc-juge serait un étrange abus des mots. Ottfried assure que Charles et ses envoyés se servaient d'un chiffre particulier, il en conclut qu'ils remplissaient l'office d'inquisi« teurs. C'est un usage de tousles temps, et la diplomatie moderne, au compte ^ de ce bénédictin, ne serait composée que d'inquisiteurs et de francs-juges.
Il assure, et d'auti*es aussi, que Cbarlemagne ne créa pas l'institution wehmique avec ses abus, encore moins avec ses crimes. Les tribunaux que Charlemagne établit dans les provinces saxo-westphaliennes sont maintenant connus ainsi que les formes ieé
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tiibunaux wehmiques». Ce» institutioins n'ont de commun entr elles qu'un despotisme intolérable.
On a cru voir Tinstitution wehmique dans celle des mis ou comunis- ' saires (i)^ ces commissions établies par Charlemagne^ tombées en discrédit après sa mort, relevées par Louis* le-Pieux et déjà totalement oubliées sous Charles-le-Gros, se retrouvent sans peine dans les pages de l'histmre.
Elles n'ont pas comme les francs-juges une origine obscure, ni des droits illimités, ni même une dépiendance à des statuts. Les commissions ecclé-* siastiques ont donné lieu aux mêmes suppositions , mais les inquisiteurs wehmiques repoussèrent long-temps lès clercs de leurs sièges.
Puisque nous donnons place à des
(i) LodlmanB-. de orig, jUd, vemicorwn^
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conjectures, n'oublions pas celle qui attribue à St.-£ngelbert la fondation des tribunaux secrets. Ce persécuteur acharné des héréti(|ues , aurait, diton, dans la fureur de son zèle, employé l'autorité que lui confia Frédé-»
rie III,àson départ pour Tltalie (i), pour introduire en Westphalie l'inquisition religieuse. Mais Engelbert étendait sa domination surtout T empire, et dans Texcès de son zèle il ne se fut pas borné à désoler une province. L'Allemagne entière eut été couverte, comme les castilles, du réseau inquisitoriaV, avec ses bûchers et ses actes-de-foi: on ne s'y fut pas contenté d'une simple justice laïque frappant sourdement et sans appareil au fond de quelque bois de la Westphalie.
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J'omets les fatigantes controverses dont le tribunal wehniique a si long-temps été l'objet. La patience allemande les a recueillies, depuis celle qui découvre son origine dans l'abus des lois saxonnes (i) jusqu'à la dernière de toutes qui la retrouve dans les effets de la proscription de Henri le Lion (2). Nonobstant tous ces témoignages dont on peut maintenant apprécier la valeur-, il faut se résoudre à regarder Torigine des tribunaux secrets comme inconnue: abordons l'époque de leur existence positive, des conjectures conviennent peu à notre pays et à notre siècle.
Wippo chapelain de Conrad le Salique et de Henri III est, suivant Meibom et d'autres écrivains, le
(i)Klenkock. — Decadicon conp'a errores specuii saxon,
(a) Selchow. Hist du droit. $ 33o.
premier historien qui ait parlé de Tinstitution wehmique. H écrivait au XP siècle que Cbarlemagne de retour, en Saxe, de son expédition conti*eles Riburiens^ scella du sceau de son au»
torlté une loi saxonne très cinielle, et ne fit en cela que se conformer aux vœux de ses sujets (i). Les critiques modernes qui n'ignorent pas combien de lois très cruelles furent en vigueur durant ce^ terrible XIc siècle, ont refusé d'admettre le témoignage, d'ailleurs fort équivoque, même Wippo.
Le premier, le véritable vestige de l'existence du tribunal w^ehmique, se retrouve vers le milieu du XIII" siècle; 1267. c'est un diplôme du comte Engelbert de la Mark, touchant l'héritage d'un
(i) Wîpp. de vita ChunradiSàliciin Pistorii scrêp,rergerm,
domaine de son franc-comté, (i) U y est question de francs-siéges, d'afE-* dés, de Yémcnotes, trois circonstances qui y réunies, n'appartenaient qu'à l'institution wehmique.
ia8o. Vers la fin de ce siècle, un diplôme de Diderich de Schœnebeck., au sujet du cloître de Kappenberg, admet les veménotes à rendre témoignage et, souvent depuis, ces personnages figurent dans les actes publics.
Le zèle éclairé d'Epko de Repkow avait depuis un demi-siècle, rassem^ blé en un recueil les droits traditionnels des Saxons (2)*, un demi-siècle s'était écoulé depuis la fin des trou^ blés occasionnés par la proscription de Henri-le-Lion, lorsque Tinquisition wehmique se laisse enfin aper-
(i) Voyez la note a ^ la fia de TouTragCt (a) Dans le miroir de Saxe,
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cevoir. Ces lumières aYaient-elles retardé sa venue? Ces troubles l'a« vaieut-ils fait naitre? Des Saxons courageux avaient-ils réuni leurs pé^ rils dans quelque retraite, coounc les Hèlvétiens des trois premiers cantons, et l'ardeur de les détruire avait-elle enfanté la chose wehmique ? Ce sont toutes questions qu'il faut reléguer au chapitre des obscurités historiques avec l'origine de presque toutes les institutions du moyen4ige«
Le quatorzième et le quinzième siècle durant lesquels le tribunal secret développa et affermit son autorité, appartiennent à cette période de l!histoire d'Allemagne que caractérisent surtout l'anarchie et le droit du plus fort. Les débats continuels du clergé et des puissances temporelles, les changements fréquents dans l'ad-* ministration, la révolte des gi*ands.
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les guerres des nobles entre eux et avec le tiers-état, les a*îses renaissantes occasionnées par tous ces conflits > tout s^opposait à la culture de Tesprit, à Tamélioration de l'état social.
C^est en vain que l'énergique Rodolphe de Hapsbourg prépara une trêve générale pour cinq années et que , pour lamainlenii*, il détruisit soixante et dix châteaux qui servaient d'asiles, à de puissants dévastateurs ses travaux et sa fermeté demeurèrent sans résultats. Etait-ce d'un Adolphe de Nassau, pauvre déterres, occupé sans relâche à les défendre qu'on pouvait espérer quelque chose ou du fantasque Albeit ou d'un Hem*i de Luxembourg à qui la domination de l'Italie tenait plus à cœur que le repos de l'Allemagne ?
L'empire prospéra tout aussi peu sous les règnes suivants* La vie entière de Louis de Bavière fut consacrée à
déCendi*e son trône et ses jours. Tout entier à la Bohême^ son apanage, Charles IV traita TAllemagneen ma^ ràtre \ sa bulle d'or ne régla que des inlérèts privés. Dès cette époque 9 les i3i6 tribunaux wehmiques se trouvent déjà en grand renom. Fréiéric le Beau, d'Autriche, conféra le franc* siège de Dortmuud à rarcheveque.de Cologne*, Louis de Bavière son rival, donna à Tévêque dé Minden le droit d'ériger un franc duché, selon le droit wehmique, dans son diocèse. (1) Ce prince accorda au comte d'Arens-.
berg l'investiture de tous les francscomtés situés sur les. terres de son i336i obéissance. (2)
Sous les règnes de Charles IV, de Wenceslas et de Robert de Bavière,
(1) Schilfer. /«#/, Jur. pubL IV, (a) Joannes.. fpiciïeg, tabidar,, htter. que y 9t. p. 492 et 4^3.
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les francs-jages rep^aissent fréqni meut sur U scène ptJitique. Henr Herfort, leur plus ancien historio; phe, vivait sous Charles IV.Lecai tèrede ce pnnce ne se dément nu mentdans les actes de sco admînisi tionrelatifs à l'institution weluuit On k voit concéder des privité{ les révoquer bientôt, les confirme les révoquer encwe. Il simctiomu faveur accoriiée parLotrisdeBavi à l'évôché de Minden, qui avait a Didier pour prélat , il y ajout* droit d'érection de deux nouve siégea. L'année suivante les plali de l'archevêque de Cologne & anéantir ce privilège et l'évè dlldesheim, l'abbé de Corvey, ioi tis de plusieurs francs-.sîéges les j dirent et les recouvrèrent selon oscillations de la volonté impéri:
Le caractère de Wenceslas, fils
Charles, fut plus décidé. Il s'était aliéné rAllenls^iie^ il s'aliéna les iVancs-juges. Il fallait que leur puissance fut déjà bien grande puisque Tempereur^ qui avait créé des francsjuges dans ses Jtats héréditaires y s'étant informé auprès des francs-juges westphajiens comment ils seraient reçus s'ils se rendaient sur la terre rouge ^ on lui répondit qu'il leur serait d'abord demandé à quel siège ils avaient été initiés, et s'ils désignaient un siège incompétent, ils seraient pendus sur l'heure et sans miséricorde.
( I ). Cependant Charles et son fils paraissent s'être servis des tribunaux:
secrets avec avantage, durant les troubles de leurs règnes, et Henri, comte de^Werningerode futcondam- ^33,.
né et pendu par les francs-juges, à
(i)Datt.l.IV cVIII
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l'instigation de Wenceslas(i). Ce MHis le régnedeceWenceslasque posa les premières bases du vict général de l'ai-chevÈquë de Colo dont j'aurai ]ieu de parler.
Robert a laissé plus ^e traces i les annales des tribunaux secretf reforme est la première loi impéi qni concerne l'institution wehmi< Cette loi fixa les rapports enu [irim» et les coui's inquisitoii Les chartes varient un peu* sur poque de sa promulgation. Les ui l^lace en i^o^r en i4o5, d'auti'e i4o8. Un historien assure qu'élit achevée au mois de mai de l'ai i4o4f ^ Heidelberg, dans la ma de Resbtocli. Il est difliclle de r ter à des indications si précises..
Dans le moyen-àge, les tribun wehmiques devaient Vélever au • Ca)Wciihci. d, reglfil. P. 345,
haut degré de puissance et de grandeur. La force avait remplacé les lois^ les faibles cherchaient un appui, il& se seraient ralliés avec ardeur sous> la première bannière qui leur eut offert protection ', mais ils la cher-chaient en vain. La justice de Tempire pétait sans autorité et les jurisdictions provinciales, privées d'unités n^offraient aucune garantie. Les tri-bunauxwehmiques parurent, promettant secours à tous les opprimés, en.
peu de temps leurs cliens furent ixi^ nombrables. La puissance dépendaui de Tunité : Tinstitution wehmique devint tôut-à-coup redoutable.
Bien que ce tribunal contrastât dans quelques-unes de ses parties avec les idées législatives du temps, il offrait tant de ressources contre lesnombreuses infortunes que faisaient naître les mœurs chevaleresques, qu'il l\3ndît sans relâcke à sVffeYrsàs^-X^^
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plaignant obscur n^avalt plus à redouter la vengeance d'unmahreou de ses subordoiuiés. Le même voile de mystère recouvrait la dénonciation du premier et le châtiment du second.
Le voyageur effrayé, apercevait des malfaiteurs de tous les rangs, suspendus à la ctme des forêts, et le meurtrier tombait frappé du coup mortel avant que le cadavre de sa victime fut refroidi. Jamais rapidité vengeresse n égala celle des tribunaux de la Westphalie. Initié ou non, le criminel n'y jouissait d'aucun de ces droits d'épreuve alors en usage dans toutes les jurisdictions, ni la vigueur du corps , ni l'adresse ne pouvaient le sauver : ici Teau bouillante, le feu , le combat et toutes les déceptions étalent incoimus. Ce ne fut pas une des moindres causes de la propagation des francs -sièges; tous, s'y présen-
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talent avec une sorte d'égalité qu'on eut en vain cherchée ailleurs.
Cette période de l'institution wehmique dans laquelle nous entrons, la présente investie d'un pouvoir immense •, on peut suivre les accroissements Ae sa puissance jusqu^au vica.
riat général de Vempire dévolu à l'archevêque de Cologne^ Nous avons vu qu'après la chute de Henri-le-Lion, Tarchevêque de Cologne , n'avait d'abord étendu son autorité temporelle que sur la partie du duché de TEngrie et de la Westplîalie qui ressortait de son diocèse, Bernard d'Ânhalt s'était emparé du reste. Ce dernier n'ayant pas été reconnu par les états westphaliens , Cologne à son défaut le remplaça; Tarchevèque de Cologne, en qualité de duc de Westphalie, exerça le droit de souveraineté, et bien qu'en i3i4> Louis de
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Bavière lui en eut retiré l'exercice pour le transporter temporairement à Trêves , il s'arrogea le pouvoir im.
pénal et royal et la surveillance suprême des tribunaux wehmiques 9 surveillance qu'il eut dVbord la modération de restreindre aux fi'ancs-siéges de son duché , pui^ il l'étendit à tous sans exception ^ si bien qu'on vit le prélat attacher à sa mître les autorités impériale et royale, les puis* sances spirituelle et temporelle.
Charles IV reconnut la suprématie de l'archevêque sur tous lesfrancs* sièges de son duché , par un privilège de 1 355. L'empereur , en accoiulant le droit d'investiture, se réservait celui de mise au ban. En 1872, il lui concéda le droit de déposer les francscomtes, prérogative jusqu'alors régalienne, toutefois, aucun de ces actes ne le désignait comme grand-maUre
Welim ique ou grand inquisiteur. Cette faiblesse était réservée à Wenceslas qui se départit, arec uue clause qui c xprimait ses craintes et sesregret s ( i ) , de tous les privilèges^ auxquels ses préflécesseurs s'étaient gardés de renoncer. L'archevêque et les prêtres purent alors juger en personne, car le pape Bonifâce VIII avait eu soin de rassurer leurs consciences timorées; sa diJBcipline ecclésiastique de 1298 permettait aux prêtres d'exercer le droit de vie et de mort. Le ban de l'archevêque ne devait, aux termes du rescript impérial, être exercé qu'en "Westphalîe : ses «uccesseurs n'en tinrent aucun compte.
Dès-lots l'institution wehmique devînt soumise à l'influence ecclésiastique, qui la dirigea à son gré.
(i ) Sattfréyoeation , à\i le diplôme de 1 38i.
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DEPUIS LA REFORME DE ROBERT JUSQU*A L ÉTABLISSEMENT DE LA CHAMBRE DE JUSTICE IMPÉRIALE.
Cette partie de l'histoire dei tribunaux secrets, qui s'étend jusqu'à la proclamation de la paix publique et rétablissement de la chambi^e de jus^ tice impériale, comprend un laps de temps durant lequel TAllemagne et l'Europe entière préparèrent ces grandes révolutions qui éclatèi'ent au commencement du XVI« siècle, et changèrent tout le S} sterne européen. Cettepériode comprend aussi le temps d(^ la plus grande autorité des tribunaux secrets. L'insolence que déployèrent les francs-juges fut et demeui*e sans exemple dans les annales de la Germanie. On les verra parvenir au faîte de la puissance, et là, comme tous
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les pouvoirs qui s'éloignent du but de leur mission ^ préparer leur chute et retomber dans le néant
On ignore si Robert acheva ce qu*a^ vait commencé Wenceslaset s'il con* firma le droit d'administration générale accordé aux archevêques de Cologne. On voit toutefois ces prélats se présenter^ au commencement de ce régne , revêtus de la dignité de grands vicaires généraux de Tempire.
Ce nouveau titre accordé au grand maiti*e augmenta l'influence des francs-.juges. La WestphaKe devint trop étroite pour eux^ ils s'arrogèrent le droit de recherche dans tout l'empire ) l'Allemagne présente à peine un cantcm où leurs émissaires u aient pénétré. Les villes surtout y dont la puissance &élevait et menaçait de remplacer celle des sei* gneurs^ devinrent Tobjet de leurs
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procédures: aux abus prës^c'était encore marcher selon Tesprit de Tinsti^ tution. On égorgeait et Ton brûlait les Juifs en Bohème^ dans plusieurs \Ules de Tempire et surtout à Spire.
i39<). Strasbourg soutenait la gueiTecontre rélecteur palatin et oôntre son évêque: deux papes Boniface et Benoit^ se disputaient la thiare: deux empe^ peurs Wenceslas et Robeit , dont Tun était en démence ^ se disputaient la couronne. Chaque ville» chaque prince se gouvernait à sa manière.
Le reste de TEurope était aussi agité que r Allemagne. La France sous Charles Yl, était en proie aux plus alTreux désordres. Les Vénitiens» les Génois et les Pisans ensanglantaient ritalie. L'Angleterre avait ses guerres civiles. Les Maures combattaient encore pour se maintenir en {Espagne»
et les Turcs préparaient la ruine du
bas-empire. S'il fut jamais une époque favorable au développement de la puissance des tribunaux wehmiquesy ce fut, sans contredit > celle-*ci:
ils frappèrent de toutes parts et sans ménagement. Les conciles semblèrent bientôt vouloir disputer aux tribu* naux wehmiques le droit d*inquisi« tion. Jean Hus fut brûlé par les pères, malgré le sauf-conduit deTempereur i4i^- Sigismond et Jérôme de Prague subit le même sort. Mais les conciles abandonnèrent aux francs-juges le soin de détruire les hérétiques plus obscurs. Les procédures contre les villes continuèrent: celle de Goertlitz, citée devant le franc-comte Henri de Sacke, oublia les craintes que lui inspiraient les Hussites pour ne s'occuper que de cette affaire. Son procurateur Bernard Dobeschuez se rendit à Arensberg, s'humilia au nom de la
ville et acheta à tout prix son repos.
*A^8« Augsbonrg eût ^quelque temps après, le même sort malgré les exemptions qu'elle tenait de l'empereur Sigismond. L'avènement d'Albert II en 143 8 prépara des changements dans l'empire. On réforma dans la diète de Nuremberg le tribunal des Austréges, qui établissait des princes pour arbitres entre les seigneurs qui se faisaient la guerre. L'Allemagne fut divisée en quatre cercles, celui- de Bavière, du Rhin, de Souabe et de
'43s« Westphalie. On y abolit l'institution wehmique: dès ce moment le seul fait de l'existence de ce tribunal fut une preu\re de la faiblesse des empereurs. Frédéric d'Autriche , troisième du nom , fut élu empereur , au refus de Louis , landgrave de Hesse. Le concile > assemblé à Freis* singen, dans cette année, priva de sépulture ceux qui mouraient en
combattant dans un tournoi et sans confession. Les francs-sièges ne demeurèrent pas non plus oisifs. Un bourgeois de la ville de Nuremberg^ nommé Henri Imhof avait été cité par Guillaume Krebs, bourgeois de Cologne devant le franc-comte de Bruningshausen. Ce magistrat étant venu, en i44o>à Nuremberg, fut sollicité par Imhof d'abandonner raffaire au tribunal impérial ou à celui de la ville.
Cette demande lui ayant été refusée, Imhof en appela à l'empereur et les magistrats de Nuremberg appuyèrent cette démarche. L'empereur saisit le tribunal de l'empire de la contestation, l'arche vèque de Cologne le récusa et le franc-comte continua ses poursuites, en alléguant qu'il n'avait aucun compte à rendre à l'empereur, qui n'était pas initié et que les francs^tribunaux étant des cours
impériales souveraines, nul a tribunal impérial ne pouvait i leurs metubres. L'empereur, du son séjour en WestpUalie, s'elï d'apaiser cette affaire qui mo dians quel mépris étaient tombés près des francs-juges les ordres ii riaux et les actes de la diète qui t pronoocé leur suppression. C'est lement de cette époque que dat réponse du gi-and-maltre de l'o teutonique aus villes soussaprc tion: n Cbers amis, leur écrivaii M chef d'un oiVIre si puissant, ' u nous avez priés de vous prése » des francs- juges. Dieu sait quci » le ferions de grand cœur, si i u en savions les moyens, u II est qu'il écrivit au frauc-comte Man de se garder de citer les mem d'un ordre qui comptait, dans sein, des évêques, des princes et
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initiés. Mais Mangolt lui répondit avec hauteur: ti Vous tenez vos droits » de Tempire et je suis ici pour juger » tous ceux qui obéissent à l'empire. »
Les chevaliers teutoniques s'abaissèrent jusqu'à mendier à Rome des privilèges d'exemption y et n'épargnèrent point leurs trésoi*s pour apaiser le ressentiment des francs- juges. Cet ordre teu tonique qui gouvernait alors si rudement la Prusse que les habitants de ce pays émigraicnt en foule en Pologne, était à son tour singu-- i44i< lièrement opprimé par les francs-tribunaux. L'affaire de Hans David en fait preuve. Ce David marchand à Leibstadt> mort débiteur d'une soiùme considérable envers l'ordre teutonique 9 qui avait recueilli l'héritage , à peine suffisant pour acquitter un tiers de cette dette , avait laissé un fils; celui-ci s'avisa de fabriquer un titre
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de créance, qui n'était pas même revêtu du sceau de Tordre et portait tout le caractère d'utoe grossière imitation. Il fut renyoyé de sa demande, et s'adressa successivement, mais en vain, au pape, à l'empereur et an roi de Polc^e dont il était sujet. Ses titres furent examinés, trouvés faux et rejetés aprèa de longues et inutiles tentatives. Hans David imagina, dans cette année i44^ ^ ^^^ porter sa plainte devantlefranc-siége de Freienhagen, dont le comte était ceMangolt, qui la reçut, attendu, disait-il dans sa citation, que 1 ordre teutonique mairchait à ses fins par l'épée et par le feu et par le meurtre silencieux (i). Le grand-mattre cité se plaignit à l'empereur. Mangolt fut blâmé et Hans
(i) Voyez la oote troisième à la fin d« Pou«
vrage.
David tranféré à Cologne, où il demeura deus: années en captivité, après lesquelles, et bien qu'il fut alors prouvé que le titre était faux et qu'il avait été fabriqué, à U demande de David, par un écolier d'Elbing , nommé Rothose, les francs^juges le fiL*ent mettre en liberté ; ils ne purent toutefois empêcher que ce David et son compagnon ne fussent condamnés à une amende de six mille florins du Rhin. David , réfugié à Rome , sut éviter cette punition par des appels successifs aux difi'érents sièges westpbaliens.
Ces appels durèrent neuf années, ils coûtèrent à Tordre teu tonique au delà de quinze cents ducats, et en dernier lieu , David fut absous.
Ce procès occupait encore toute l'Allemagne, lorsque l'électeur palatin fut
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cité devant les tribiiuaux webmiques.
Hi^' L'empereur le fut bientôt lui-même.
Frédéric III était menacé par les armes ottomanes. En vain^ le cai*diual AeneasSylvius, depuis pape sous le nom de Pie 11^ sollicitait les piinces allemands de venir au secours de Tempire^ c'est en vain qu'il rappelait aux chevaliers teutoniques le vœu de leur ordre', les princes se faisaient la guerre entr'eux, et les chevaliers ne songeaient qu'à faire rentrer sous le joug leurs sujets de la Prusse et de la Poméranie, qui émigraient en Pologne. De son côté, Frédéric disputait la Hongrie à Mathias (ils de Hu-
x^i59. niades', le duc de Bavière, le comte Palatin * l'électeur de Mavence et même son propre frère, se disposaient à faire la guerre contre lui. Mahomet il pouvait le dépouiller sans obstacle
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et les francs-juges Tavilir impunément: les Tutcs ne le dépouillèrent pas, mais les inquisiteurs Touti'agèrenuLacourde justice impériale avait mis au }>an plusieurs francs-comtes et leur grand-maître le comte Walrabbe de Waldeck, convaincus d'avoir abusé de leurs pouvoirs. Cet acte de justice irrita les francs-juges. Ils profitèrent des embarras de l'empire, et citèrent par l'organe des francs-comtes Dietericb Dietmarstein , Henri Smet et Hermann Grote, devant le franc-siège dit aux portes de Wunnebergy dans TévêcLé de Paderborn , l^empereur Frédéric III, son chan.
celier l'évêque de Passau et les conseillei*s de sa cour de justice impériale, afin, dit cette citation, modèle de démence et d'audace, de répondre de sa conduite sur sa vie et sur son honneur, sous peine de passer pour
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un empereur désobéissant ( i ). Le si»
lence de Frédéric donna lieu à une ^'^y- seconde citation par laquelle on lui signifia que sa vie dépendait de sou obéissance 9 et que s'il tardait à comparaître 9 Taffaire se continuerait comme il était d'usage pour les coutumaces. Dans cette année ^ Tenipc* reur rendit à V archevêque de Cologne le titre de grand-maitre et surveillant des tribunaux secrets, qui lui avait été enlevé et accordé au palatin du Kbin. (2) On est tenté d^expliquer par cette circonstance la conclusion à V amiable des différends survenus entre l'empereur et les francs-juges.
Les tribunaux secrets continuèrent de procéder contre les cités; celles de
(i) Bei Strafefur einen ungeJtorsamen Kaiser gehalten zu werden. Wencker. appar, arcîtiv. i^i3.
' a) Kopp. des Irib. sec. §. aga.
Roswein et plusieurs autres villes de la Lusace furent évoquées. Les fraucs- 1/174. juges s'étendirent au midi comme au nord y les francs-huissiers traversé* rent pour la première fois le Rhin, et allèrent porter les citations jusqu'en Alsace et dans le comté de Hahau. Le Mecklenbourg et la Silésie virent aussi des proscrits atteints sur leur ter-' ritoire. Les proscriptions s'augmentaient, et la stupeur générale s'accroissait par le calme qui précédait et suivait le meurtre. Les procès des villes et des princes attiraient de loin en loin l'attention. Le mouvement > les formes, qui les accompagnaient avaient quelque chose de moins ter.
rible que ces procédures paiticulières, dont les arb*es des forêts pouvaient seufs rendre témoignage. Goertlitz eut de nouveaux démêlés avec l'institution wehmique. Un cei*tain Nickel i485.
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OU Nicolas WeUer y donna liei tait un bourgeois de GoeitUtz aux francs-juges weBt))haUen8.
accusé, devant les magistrats, è enlevé à sa sépulture un enfa:
était mort sans avoir reçu le ba^ et d'avoir tkbriqué avec sa grai ses os, une chandelle magique placée dans une grange, lui avail à éclairer les conjurations nocti auxquelles {1 se livrait de com| avec oa mère, sa femme et un pâtre, dès long-temps réputé a Cette accusation parah monstri elle était cependant fondée, pi WfJler ne oîa point le fait, condamné à être étranglé , m bailli deSteiu et quelques magû parvinrent à faire commuer la Ufut seulement bamii, et ses proi furent confisquées. Weller écbai U mort, il voulut recouvrer ses
fît se rendit à Breslau pour y porter oinappelà Tévêquede Waradin, chancelier de Tempive. Les magistrats de Goertlitz répondirent à Tenquète du chancelier^ et la sentence fut confir* mée. Weller ne perdit pas courage. Il s'adressa au pape Innocent YIlI^ et s'efforça de lui persuader qu'il n'avait avoué que conti*aint par la violence.
Le pape nonuna deux commissaires ecclésiastiques pour reviser le pi*ocès, ce furent Jean Medici et Nicolas Tau-i chen, Tun magistrat et Tautre chanoine à Breslau. La sentence fut encore confirmée^ et le coupable excommunié.
Weller retourna vers le pape^ auprès duquel il trouva un appui dans la personne de Julien, évêque d'Ostie: l'excommunication fut levée, mais la sentence demeura exécutoire. L'infatigable Weller revint à la charge, et se tourna cette fois vers les fi'ancs-juges
qui firent citer tous les habitants laï^ ques de la ville de Goertlitz au-Jelà de
i/ÎTc! ^i^"^*^*^ **^^> P**^ J^2^ ^^ Hulschède, franc-comte au siège de Brackel. La citation fut trouvée à Ludwigsdorf^ sur la place dite de Wenceslas-Emme* rich et portée à la ville. Goertlitz avait été affranchie de toute jurisdietion étrangère par la bulle d'or et par des rescripts paiticuliers de Sigismond j elle se plaignit au roi de Bohême U ladislaS; et lui dçmanda sa protection.
La plainte fut inutile. Georges Hackcnberg^ successeur de IIuslçhède> qui était mort pendant l'instruction, ne daigna répoudre ni aux demandes du roi 9 ni aux prières de la ville. £lle fut condamnée pour ne pas s'être présentée > à rétablir Weller dans tous ses droits^ et à lui payer une somme de cinq cents florins du Rhin. Les francsjuges autorisèrent ce dernier à faire
exécuter cette senteace par la force , s'il le jugeait convenable. La ville était en outre citée de nouveau pour rendre compte de sa désobéissance^ et menacée 9 en cas de refus ^ de voir pro* noncer contre elle un jugement si ter.
rible que rexécution ne lui en serait * nullement agréable. Cette seconde citation fut trouvée sur une dalle ^ dans Téglise des moines. Les magistrats firent quelques démarches inutiles auprès de rarchevèque de Cologne et auprès du franc-comte qui, pour toute réponse 9 mit la ville au ban webmique. Il fut déclaré publiquement que la ville de G^rtlitz et celle de Breslau y contre laquelle Weller avait aussi porté plainte 9 étaient condamnées pai* la loi wehmique. Il fut ordonné à tous les sujets de l'empire de refuser Tbospitalité aux habitants de ces deux villes 9 de s'abstenir de boire et de
El'
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□langer avec enx, et en génén toate communication jusqu'au où ils se seraient justifiés devat francs-jtiges. Weller afficha lu i-n cette proclamation sur le marcb Lcipsick et, protégé par le trit secret, il organisa quelques ht d'aventuriers pour attaquer et pouilleraur les routes ses concitoj qui 'voyageaient pour les aOàirt leur négoce. Le Landgra\e de } détruisit successivement ces brig.
Ces tentatives durèrent pendant t ia vie de ce misérable et ^ après sa u SOQ fils Wolffgang, de conccit un certain Urbain Scbwerdtreg< protégé par te comte de Hobens recommença ces étranges bosti Un autre iudividu nommé Vei Taubenbain se joignit à cette li qui ne cessa que par des sacri pécuni^res que firent à lenr t
quillité les magistrats des deux villes proscrites. Il y avait alors daus les francs-sièges autant d'ambition que de vénalité , et les francs- juges institués pour maintenir la paix publique^ ne tendaient qu'à la troubler.
Des lois barbares 9 il est vrai, mais des lois en vigueur condamnaient Weller à la mort y on avait usé de clémence envers lui ; la protection qu'ils lui accordèrent ne saurait être expliquée que par le désir d'bumilier toute autorité qui n'était pas la leur.
Divers essais de réforme eurent lieu durant cette période. Celle de KoLert était devenue insuffisante.
Sigismond convoqua tous les grands^ maîtres et les francs-comtes pour le jour de Sainte-Catherine , ( 1419 ) à la diète de Nuremberg, afin d'y rédiger des statuts qui fissent cesser les pkôntes qui s'élevaient contre eux de
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toutes parts. Un chapitre géaéra) \0|ué par ce prince à Dontn ( 2 septembre 1429- ) enpréser Didier , archevêque de Cologi auquel assista ua grand nomb princes, de comtes, de barons chevaliers, arrêta quelques dî tiens à ce sujet. La diète de Fru de 1435 s'occupa également, mi Ion toute apparence sans frui cette matière. La diète de i43^ même tenutive •, on y prépara forme d'Arensbei^. Albert, pi seur de Sigismond , accable de vellcs plaintes, fit adopter à la de Nuremberg de i438, des dî lions tendantes à poursuivre les prévaricateurs. On y arrêta q»
francs-comtes ne a-èeraient pi francs-juges à leur gré, que les fi tribunaux se i-enfermei-aient dj cercle de leur juridiction, sans
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cher dorénavant à s'étemlr*. ^
nombre des francs-sièges serait Ai niinué, que la justice secrète &aL^ tiendrait de prendre connaissance l'cs alFaires civiles, quejes francs-comics qui ne se conformeraient pas aresprit de ces décisions seraient déposés, que Tappel au trône serait respecté, et eniin, que les sentences wehmiques ne seraient exécutoires qu'en Westplialie.
Les dispositions de i437 furent revi* secs par le chapitre d'Arensberg, et reconnues par Albert II. Celles qui viennent d'être mentionnées, fausse^ ment attribuées à une diète de i43o, prirent le nom de rcformalion de Colo* rrne^ sous lequel on les désigne encore aujourd'hui. Tous ces règlements étaient, comme on a pu le voir, d'impuissantes barrières. Frédéric III luimême , ce prince dont l'autorité fut si peu respectée par les francs-juges, fit
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des essais de réforme , à la diète de Francfort. Il se préparait de nouvelles humiliations. N'étant pas initie ^ ses propositions ne furent pas même admises par le chapitre. Wineke Paskendall^ franc-comte de Bintheim, le fit savoir en termes plus que hautains au duc Guillaume deSaxe^ et les menaces de l'empereur^ qui ne furent suivies d'aucun effet, hâtèrent l'explosion du scandale que préparaient déjà de longue main les inquisiteurs westphaliens. Les réformes^ qui suivirent j furent à peine remarquées ^ celles qu'opérèrent ^ sans secousses^ un meilleur ordre de choses et une civilisation plus avancée, méritent seules notre attention: elles feront le sujet de la période suivante.
SfeCllETSi a^I
DËPUtS L^ÉTADLtSSEMENT BE LA CHAMBRE '
DE JUSTICE tMPEtllALE SOUS KAXIMl- LIEN JU5QU A LA- DÉCADENCE DE LA COUR WEUMIQUEi
Le règne de Maximilien b doimé matière aux faistorienSk L*iustîtutioti de la chambre de justice impériale , la pacification de Teûipire, les réformes dans les procédures > celles dans les lois pénales qui en dérivèrent et surtout la culture naissante des esprits , tout concourut à opérer dans les mœurs des Allemands ^ un adoucissement tel qu^on peut re-.
garder ce règne comme lé commencement d'une ère nouvelle dans les annales du nord. Loiii de s'é^ clairer des lumières répandues sut l'obscurité législative, les francs^juges s'efforçaient d'épaissir les ténèbres
qui les recouvraient et préparaient lemoment de leur ruine ^ en maintenant avec une vigueur nouvelle^ les abus de leurs procédures, que les récentes améliorations judiciaires rendaient plus révoltants encore.
L'un des premiers pas de la civilisation d'un peuple 9 c'est d'établir l'unité du pouvoir. Des villes^ des comnmnes et les territoires entiers des souverains et des princes de TÂUemagne avaient été envahis par les cours vvebmiqucs westphaliennes^ au mépris des privilèges impériaux. Le jQioment était venu de faire rentrer les sujets sous Tobéissance de leurs princes légitimes et de remetti*e à une niagisti*ature nationale le soin iv.
protéger les citoyens. Les villes^iibres avaient recouvré leurs droits avec leur indépendance. Elles s^apprètaient à marcher d'égal à égal avec
les souverainetés de l'empire, et nul pouvoir ue s'élevait contre ces justes pi-é tentions. L'institution wehmique seule, odieuse à tous, redoutée d'an petit nombre , continua ses évoca.
lions avec une audace qui tenait de la démence.
La ville de Lubeck, l'une de celles où les francs-juges nvaient semé les . |>lus profonds ressentiments, reçut de nouveaux outrages, sans égard à son titre de capitale de la ligue Hanséatique et à la grandeur de ses ressources.
En i497> un bourgeois de cette ville avait été cité par le franc-siége de Soest,pours'ètre porté plaignant devant d'antres autorités que le tribunal wehmique. Le président du âége de Dortmund évoqua le corps entier de la magistrature et de la bourgeoisie de Lubeck, et Berent Sanders, franc-Gonitc de la souveraineté d«
Lippe ^ fit dans une autre circons^ tance > citer par ses huissiers quelques
i5i3, citoyens de oette ville. Depuis^ les magistrats de Grotba furent évoqués par les iTancs-juges, Sévertn de Fri-i denàldeiihoven ne se contenta pas de
i548. citer i^n israëlite de St.-Groar devant son siège à Neustadt ^ il exigea que la ville reconnut la validité de sa citation^ sous peine d'être elle-même citée. Rutlinge fut tellement inquié.
tée, vers cette époque , par le ti*ibunal wefamique de Médebach que le con* seil £^ulique se vit forcé de solliciter ,t pour cette ville^ la protection de rarchevêquç de Cologne. Ces abus croissants , des actes d'extra-compéteAce, desmeurtres juridiques^ ajou^ tèrent dans ce temps plus éclairé ^ le mépris à la haine. On en vint à dii^ par dérision que les juges westphalieus pendaient pré^ahlement le$
accuses, puisqu'ils leur rendaient jus^ lice (i). Les princes qui s'élaient Faits les émissaires des francs-juges, semblent alors se disputer l'aiantage de les combattre. Le recès de la dîète de Trêves déclarait a que les tribu^ » naux secrets ou francs de la West- )) phalle avaient ravi Thonneur, les » biens et la vie à nombre d'honnêtes » gens (*i). » Le capitulaire promulgué par Philippe , archevëfjue de Cologne f ajoute que les francs-sièges sont réputés être des repaires et des écoles de scélérats^ c'est ce que ne tarda pas à prouver la conduite du
(i) llUe reos primum infùrcam totli. deiwt^ iie iUorum admisses aut innocentia demUm i/i' quiri solere»
Frelicr, de occuU. fud, ci;;
(a) Dass durch die hVestpîiaeltêchen gerichte maennig Biedermann um seine Ehre, JMb und gui ^èhracht vvorden.
frauc-juge Ulrich /duc de Wirtemberg. Ce prince, dont rhistoîre a dépeint le caractère altier, avait admis auprès de lui, en qualité d'écuyer, un jeune gentilhomme de la famille de Huttcn, qui vint 3e fixer à la cour avec son épouse. Tous deux d^une beauté rai*e, ils ne tardèrent pas à pixiduire une vive impression sur Ulrich et sur sa femme Sabine de Wirtemberg. Ou assure que Sabine se montra plus faible que Tépouse de Uutten et que ce dernier eutTimprudence de montrer un anneau qu'il tenait de la duchesse. Ulrich, éclairé par ses courtisans, garda le silence ^ mais se trouvant un jour à la chasse, éloigné de sa suite, seul avec son écuyer, il le frappa d'un poignai*d et, à la fois assassin et bouri'eau, il le suspendit avec la bride de son cheval aux branches d'un chêne. Surpris dans
SOU crime, le duc, [)our toute justilicatîou, allégua les ordres du iribuual.
(i)Le8 requêtes que Ulrich de Hutteu ( devenu depuis célèbre dans la i*éformation )^ parent du malheureux écuyer, adressa à Tempereur, retentirent dans toute rÂlIemagne, Ses plaintes éloquentes furent écoutées.
Le duc de Wirtemberg fut privé de SCS blcn$ et l'horreur et le mépris qu'inspiraient les francs-juges s'ac-t crui'ent encore.
(i) D''autres rapportent que le duc , épris de la femme de Hutteu , et dcjoud dans ses tentatives par la vigilance de ce dernier, prit te parti de dëctarer k l'époux la passion qu''il ressentait pour répouse,et lui demanda son ea~ tremise. Le gentilhomme connaissait les dangers d^un refus , il promit tout et se prépara eu secret k emmener sa femme de la cour. UU rich r apprit et le prévint en Tassassinaiit dans la forât de Bcblingcn.
(Lcx. hist, unitf» )
1l/\S d^s thibunaux
L*une des principales attributicxis des tribunaux secrets ^ celle de pour-, suivre les hérétiques^ devait leur réserver un rôle important dans le grand drame de la rétbrmation ; les troubles qu'elle occasionna semblaient leur promettre un retour d'influence^ mais l'heure de la décadence avait sonnée et d'ailleurs^ Timpoli tique conduite qu'ils tinrent j acheva de les abattre.
Si Ton voulait cependant juger de la puissance des francs-juges par les rigueurs qu ik exercèrent, .jamais l'institution wehmique n'aurait paru si i*edoutable 9 l'historien reconnaîtra dans ces actes les derniers efforts d'une puissance expirante. Le procès de Christian Kerkering fut un de ceux où l'institution wehmicjue s'efforça de déployer toutes les rigueurs de ses anciens temps. Ce Christian était vassal de Tabbave de St.-Maurice,
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près de Munster et soumis comme tel à la juridiction du tribunal du Gau de Backenfeld. Q était nccusé d'adultère. On Tenleva de son lit au milieu i58:
de la nuit) par ordre du franc-âége de Munster. Les émissaires qui Tassaillirent^ le prévinrent qull devait s'apprêter à comparaître devant le tribunal de la ville (qui était le francsiège) et qu^l eût à se couviîr de ses meilleurs vêtements. Ce malheureux , après avoir exécuté leurs ordres, fut emmené au lieu dit le Buisson de Beckmann; là on le retint , tandis qu on portait aux juges la nouvelle de son arrestation. Au lever du jour, le franc-4x»mte et les francs-juges, accompagnés d'un moine et du bourreau de la ville, se rendirent au lieu des délibérations, situé hors des murs de Munster ,^ et firent amener Kerkering devant eux. Il parut, mms hors
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(]'t:tat «te se faire enteadre, il à da avec ïlisUdccs uu défenseur ( fut refusé, et iiuDiédiatemeiua[ prononça la seutence: elle ] peine capitale. L'infortuné Keri Eupplia ses juges de lui accordei ques heures pour se recueillir plorer la miséricorde divine. ( enjoignit de se confesser sur le ' au moine qu'on lui amena , du bourreau. A peine l'abso spirituelle eut-elle été fcaoûac la tète de Giristian vint rout< pieds des juges. Cependant le b l'événement de la nuit s'était re dans la ville, la population de 1er accourait pour voir et pei pour défendre Quistian; elle ne va qu'un iroDC mutilé, qui fut porté ea silencej sur les épau bourreau, au cimetière de l'abb St.-Màurice.
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Cet acte du tribunal secret excita de vives alarmes; l'évêque et le chapitre qui exerçaient la jurisdiction dans le diocèse de Backenfeld, reçu** sèrent la compétence du iranc-siége et firent appel à la chambre impériale; la supplique adressée pai* le chapitre^ à cet effets est uu des manifestes les plus énergiques contre Tinstitution wehmique.
Que Ton compare maintenant les francs^juges de la fin du XVI« siècle avec leurs prédécesseurs: ici plus de citation comme jadis , plus de comparution volontaire ^ Taccusé est arraché à ses foyers y sans évocation préalable.
On se hâte de Ventratner. Les comtes s'assemblent, le (léfenseur manque , Tan'èt est rendu, mais l'obéissance aveugle des initiés n'existe plus.
On est contraint de livrer à un bourreau l'accusé -que les affiliés frappaient
t)r.s TAïUuifÀui
jadis au premier ordre> et l^on recouvre de terre bénite un cadavre qu'on eut autrefois aperçu au lever du soleil, attaché à la cime d'un arbre et décbiqueté parles oiseaux de proie ; enfin le peuple qui , en d'autres temps ^ s^éloignait en faisant le signe de la croix 9 lorsque le hasard dirigeait ses pas vers une assemblée de francs^ juges , voit celle-ci se dissoudre k son approche j et en recherche impunément les traces: la faiblesse égale ici la barbarie.
Il est vrai que les temps étaient bien changés, L'Allemagne avait vu Luther et Charles-Quint^ et là réforme religieuse s'était étendue, sur Tempire. L'inquisition^ toute puissante dans le midi de l'Europe^devint bien faible dans le nord* Le dernier des conciles œcuméniques s'jétait terminé sans bûchers comme ceux de
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t^rague et de Constance ^ sans guerres civiles comme celui de Latran, sans déposition et sans excommunication.
Quel que soit le jugement qu'on en porte, ce fut un grand phénomène que ce concile de Trente. La religion divisait aloi*s les peuples de t' Allemagne et l^Allemagne était tranquille:
cette circonstance! mérite bien aussi quelque attention. Les Allemands semblaient même plus tolérants que leurs voisins. Le duc d'Albe égor» geait les Flamands , il traînait à sa suite l'inquisition > et la religion pro« testante s étendait jusqu'aux prôvin''.
ces de l'Autriche. Tand^ que les )uges westphalicns condamnaient à mort sur une simple accusation d'adultère , un archevêque de Cologne, embrassait le protestantisme, épousait une religieuse du mcmastère de Guericheu, et se maintenait dans son élec-
. torat, soutenn par Farchevèque de Brème y marié comme lui. La paix générale de Tempire ne fut point troublée alors par ces débats partiels, bien que d'autres évèques, entr'autres ceux de Mînden et de Brunswick^ eussent suiyi lexemple de rarchevêque de Cologne.
Des tentatiTes de réforme sur les tribunaux welmiiqnes^ eurent aussi lieu durant cette époque. Elles portent un tout autre caractère que les précédentes. DansTamiée 14139 où Bérent Sanders faisait citer la ville de Lubeck j on proposait à lar diète de Trêves 4'^^Ui* entièreme<tt les francs-juges et la chose eut été tnise à exécution sans Tintereessioci de Philippe, archevêque de Cologne, qui détourna le coup, en s'engageant à réformer tous les abus sur lesquels il serait porté plainte. II s'occupa en
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effet de statuts^ et fit ajou),er de nao^.
veaux articles à la réforme proposée par Frédéric IQ^ et effectuée par Maximlien. Mais toutes oes meswk-€$ n'étaient que palliatives^ cliaqine diète recevait de i^iouvelles plaintes contre les francs-juges. Ou réfoirmait sans cesse 9 mais en vain. Enfinen 1 52 1 ^ on ireconnut que Tunique moyen de piiévenir les désordres, était de re* ccwi^uire le vicieux édifice de la législation criminelle. Ainsi ^ c'est à rinquisition^ jon plutôt à ses abus qu'est due Tidée première du! code de Charles Y. Le récès de la diète, où Vim prit cette résolution, est d^autant plus remarquable que le tribunal impérial de Roibweil, dont il a été question dans le eours de eette histoire, y est désigné comme supérieur aux tribunaux secrets ^ et siisceptibl6 de receveur les appels en matière
wehmique..Il y a tonte apparence quo ces pi'ojets de réforme furent oubliés pendant les guerres de religion que firent nattre les premiers temps de la réforma tîon de Lutber, car ce n*est qu'à la paix de religion de i53a qu'il en fui de nouveau question.. A cette époque, on proposa , pour calmer les esprits, de suspendre les fonctions de tous les tribunaux westphaliens et autres j qui prenaient connaissance des cas de conscience^ et qui punissaient Tliérésie. Le mot de tribunal webmique ne fut pas prononcé. Cette réticence laisse soupçonner que la terreur du nom de franc-juge exei^t encore quelque empire. Cbarles-Quint, me^ nacé par les Turcs, et voulant se débarrasser des inquiétudes que lui donnaient les protestants, leur accordait l'abolition de toutes les procédures ixHitre eux, liberté entière et même
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le droit de tenu* un concile. L'ordi^e (devenait nécessaire pour organiser la défense au-4ehors. Lé code pénal et les lois de Charles Y furent promulguées*, il n'y fut pas lait mention des francs-juges: c'était les abolit*.
L'archevêque de Cologne, Hermann prit adroitement ce moment pour donner de nouveaux statuts à l'inquisition wehmique, c'était dou- Idement la servir que àe rappeler qu'elle existait encore et de réformer les abus qui l'avaient eoiiduite à sa •ruine. Le deimier acte impérial ^ui traite des francs- juges est l'ordonnance de la chambre de justice de x5S5, qui QnjoiQt aux francs- juges de ne point sMcarter des anciens statuts, sous peine d'une amende de dix marcs d'or; depuis, quelques actes particuliers, çntr'autres l'ordonnance de l'évèque Jean de Munster, celle
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de Kmon tV^ comte de la Lip] l'en! dirigés contra les franci il y a loin de ces jages-Ià à ce citèrent l'empereur Frédéric 1
DEfiTKUCnOIt TOTAI.E DE I^ COU
Les tribtiiiauz webmiqnes rent jainaîs formellement aboHi la tentative de 14^9- (■) Un< tution que la force des dune créée, ne pouvait cess^ par la ' d'un seul. L'esprit public pr la mine des IVancs-juges, la h consomma. Il yavait eu eux q cbose d'usé et d'incompatîbli
(i) Quelques antcon ont prétend) bart II du Hazimilien I ivaient tupp frand-Juget. Cetle erreur, partag^p | taire, ■ éU r^faUe par plaiienr* au lemandstDOileniBS. V.Knpp. $. sS,
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ces nouveaux siècles^ qui les isolait au milieu des choses humaines^ et les eût précipités vers leur chute , même sans les abus effroyables qui s'étaient introduits dans leur organisation,
Â mesure que la civilisation faisait des progrès ^ on voyait des villes s^affranchirdes persécutions des francs-juges, et faire valoir les privilèges qui leur avaient été accordés par les empereurs et que la puissance des francs-sièges avait frappés de nullité. C'est ainsi que Wimpfen recouvra celui qui lui avait été accordé en 4 44^^ 6^ <]u^ Strasboui*g, Nuremberg etAugsbourg rentrèrent en possession de ceux de Frédéric IV, des années, i452, 14^9 ^^ i4^^* i^ p^ys entiers possédoient de semblables privilèges. Ils trouvèrent convenable d en jouir lorsqu'ils purent le faire sans danger. Il en fut ainsi des excmp-
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tioDs accordées aux cités par et que, de toutes parts, ou xi "vigueur.Ces privilèges^ coufin lespapm et les empereurs^ raui l'esprit .public. Depuis que la Jecie ne s'exerçait plus les axu main, que les i;uerres partit étaient devenues plus rares , l'ordre civil avait en quelqv reparu, cette institution we oi'était plus admissible, mèm aoa principe, qui la dirigeait l'oppressk»! aristocratique. De furent f<»inées entre les viUi vprifieeSj contre les francs-jugi s'«ocrûr^it rapidement. L'exei telleB aseociations avait jac diMué en ÂUace , dans le ] et dans l'OrtenaUj par le m:
de Bade j l'électeur Palatin dùduc d'Autriche, qui s'étai' pnuu un grand nombre de
liers et de prélats et avaient défendu^ de concert^ à leurs sujets d'ao-.
cuser aucun individu devant les tri* bujiaux westphaliens. C'est particu^ liérement aux villes et surtout aux communautés libres^ qu'est due la chute des tribunaux secrets. La résistance qu'elles opposèrent à leur despotisme^ mérite d'être admirée. La ville de Deventercbassa de ses conseils municipaux^ ceux de ses citoyens qui s'étaient fait initier par les francsjuge39 celle de Lubeok interdit aux siens les vo\ âges en Westphalie \ il fut défendu aux. bourgeois d'Âugsbourg^ sous peine d'être noyés ^ de porter plainte devant les francs-tribunaux/ et déj4 avant cette ordonnance, deux habitants de cette ville, nommés G asrpard Â.lten et Kinsberg, avaient eu la tête tranchée pour avoir dénoncé nuelquçs uns de leurs compatriotes^
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aux fraii08*ju^es (i). Quelques années après, Sltrasbourg fit mettre à mort un certain nombre de fr«acs« affidés, surpris sur son ten*Unm> et Cologne, elle-mème^ff appad'ejuliasit citoyen convaincu d'avoir réfovdm k une citation autre que «elle dea tri* bunattx municipaux ou impériaux.
La ligue s'augmenta bientôt de l'alliance de Magdebourg, d'Âscberiehen et des viUes de la Marck: la confédé* ration devint oiSensive et défensive contre les tribunaux secrets (a). La Hanse Teutonne y accéda et la diète banséatique de Lubeck arrêta qu^au^ cuti accusateur ou juge wehmique ne semt admis dans les villes de la Hanse. Les effets des nouvelles institutions judiciaires couronnèrent ces
(i) Meiian. Topog, von Sckwahen^ p. lo.
sages efforts. L'organisation des forces coactives de Fempire paral^rsa pro* gressivement l'action illégale dé ce despotisme qui avait supplanté Ta.
lurcliie du moyen-age. La répugnance dtotAllemands à détruire > laissa subsister VinHitution; mais le ressort des juridictions indiquées a/vtc préci* sion^ ne permit plus aux coupables de chercher un refuge auprès des francs^ribunaux ; Tautorité suprême s'éleva puissante entre l'offenseur et l'offensé j et les francs-juges ne trouvèrent plus à s'interposer et à se rendre nécessaires. Les cas de conscience et les transgressions du décaloguc furent cependant poursuivis dans quelques provinces par d'autres inquisiteurs. L'ordre des archidiacres ^ dépossédé jadis d'une puissance immense y crut pouvoir hériter des francs- juges; ils*emparade la^ro-
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tectiôndes cimetières, c*est-à-4lirede9 procès de sorcellerie et d'hérésie. Les évèques qui, autrefois, s'étaient efforcés d'arrêter les envahissements de ces prêtres, les appuyèrent de tout
1590 leur pouvoir. L'Allemagne vit renoua vêler les procès de sorcellerie : queU ques femmes^ accusées de magie > fu* rent brûlées publiquement.
Cependant la destruction des franc»siéges s'opérait. Dans quelques pro* vinces, on les réformait entièrement^ dans d autres les juges cessaient leurs
1596 fonctions librement. David Ehytra* eus, assure qu'au temps où il éeri^ vait, il n'était pas permis aux franchijuges de poursuivre secrètement un coupable.
Dans l'évêché d'Osnabruck^ les francs-juges, dont les fonctions avaient cessé après la promulgation du code de Charles V, ne s'occupaient plus
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que de formalités judiciaires. A la mort de Conrad de Welten, président de ce franc-comté^ il ne lui .fut pas donné de successeur^ les francs-juges durent alors s'éteindre^ leurs charges étaiit à la nominati(m du comte, (i) Les francs-sîéges du pays de Waldeck furent accordés par Rodolphe H et Mathias^ aux comtes de ce nom^ qui q^' les réunirent à leur justice seigneu* riale. Les francs-tribunaux de ta Lippe paraissent a^oir duré plus long-temps^ d'après le chroniqueur Pideritjqui les i^it^ en 162 7, aous la surveillance de larchcvéque de Cologne. L'édit de Ferdinand II , qui ordonnait aux protestants de i*estituer tous les biens ecclésiastiques^ dontils s'étaient emparés depuis le traité de Passaw> signé par Cbarles-Quint^re-
( « ) Voj. les notions générale^ , pag. 1 01 . ;
nouvela la lutte du pouvoir impérial et du pouvoîi' féodal. La guerre de 11*61116 ans et ses désastres^ rappe^ laîent Tctat de choses qui avait fait nattre Tinstitution wehmique. L'anarchie se glissait de nouveau dans Tempire. Durant ces troubles. Une fut procédé à aucune abolition de '^^^/g'francs-siéges. Lapais de Westphalie, qui créa d'immenses changements dans l'état et dans les affaires religieuses, mit terme aux cironstances qui maintenaient les francs- juges. La liberté de conscience fut établie en Allemagne; l'empereur se vit forcé d'admettre des protestants dans son conseil aulique et ce futcn vaiu, que le nonce et le pape manifestèrent leur opposition.
La France ^qui avait exercé une grande influence sur les actes de ce traité^ eut les trois évéchés et l'Alsace: les inquisiteurs durent se retirer de ces
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contréeséchuesà Louis XIY*, c'était le temps de sa miaorité; si c'eut été celui de sa vieillesse^ peut^tre a'y fussent-ils maiutenuSr
Après la paix de Westphaliè, 1* Allemagne répara insensiblement ses désasti*es. Les villes furent reconstruites , les campagnes furent cultivées^ et l'on continua de supprimer les francsjuges. Le franc-siége de Herfort fut détruit avec solennité par Frédéric Guillaume^ électeur de Brandebourg* cet acte fut imité par plusieurs princes j et depuis cette époque^ il faut feuilleter avec attention les annales pour y découvrir quelques restes de rinstitution webmique. On y voit ,55/ un franc-comte d'O^stingbausen se faire investir à Cologne > et le franccomté de Heiden accordé à Gaspard de Hesse. Ces charges ne sont plus que des sinécures , réservées aux servi-
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leurs des princes on aux notables des villes; les petits seigneurs ne négligeaient pas toutefois de se faire exempter de la juridiction des sièges.
C'était à la fois un acte d'^indépendance et de prévoyance. En 1664 > le comte de Limbourg^Welden-Styrum se fit accorder une exemption impériale. Léopbld I^. remit un seisiMable privilège au martjuîs de Pescara.
Quelques investitures se firent en ï^iS. Un grand-markre et un franc-* comte exilaient encot*e à Steinfurth anmlKeu du XVlUc. «iècle, et h cette *^ ^qpoque les cercles defranc-comfté servaient encore de limites, (i) Les francs -jnges se montraient «ncore dans quelques cantons de la Westphalie 'au commencement de ce siècle-
(1) Bascliing. Besciipt. de ia icrre, 'Ham-
a69 sec»****
^ « «s rcwouvaiet» ^^
etlecautonàcu p^^^und
àe franc-comte. ^o^quètesèeT*»
i^ti^uoa.J^« jouta fi^e^^,
yées pi»* '^^ ^ à ce. 9V®* .c,
', J Ae ^i«^"** .^ ces »<>« «l"" fS.tterm^^^Pt^,;agLtaatu»e
ceux qui sont sousl'épee de Doru mund doiveoat obâssaaoe à mon nudtre.;(i)
(i}M«ser. Patriot. phanta».
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COCJP-D'OEIL
UB L'ALLEMAGNE MODERNE
Un dernier regard^ jeté sur le nord de r Allemagne y complettei*a ce tableau rapide 9 et montrera Tinfluence qu'ont exercée sur les mœurs, desinstitmions dés long-4emps effacées.
Les cours wehiniques n'existaient plus. Leurs derniers Teatiges avaient même disparu. II ne s'était point éleré, après les traités de Westphalie, de puissance opposée aux progrès de la civilisation. Les princes et les peuples s'entendaient: la révolution française vint agiter rAUemagne.
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Llnvasîonde l'empire par des armées françaises 9 le contact prolongé des deux nations étendirent immenses ment la civilisation dans les deux pays. Les arts, les lettres et toutes les connaissances humaines^ pHrent en Allemagne un essor qu'il serait impossible maintenant de ralentir^ et dont oh peut suivre les progrès jus- ^ qu'à Tapparition d'une institution^ non moins menaçante que la chose wehmique^ et qui a fait naître, oompie cetfp dernière 9 de sourdes agitations^ des résistances sanglantes sur son passage. Tout récent que soit ce tribunal , il n'en est pas moins tombé dans Tou^ bli: espéi*ons que cette nouvelle jus<.
tice secrette^ disparaîtra pour toujours par le commun accord des souverains et des peuple^.
DES ASSOClATIOlfS SBCRÈtcs OUXU^tlSac jusqu'à L'ÉTABI.188EII£irr DE LA GOM* 1I15810N IM<2VISlXOfiIALE DE MAmCK
L'Âllema^e dominée, travcnée et presque écrasée far l'empire 4e Napoléon, airait tu s'éeixmlersQn am.
tique oouBtitutîon par ritabUstenieiit 13^ de cette conCédération du Rhin, qui efiàçalt en un jour les droits patrino^ maux des princes isnmédists^et duou geait tous les rapports poHtiqueB des souverains allemands. Les rois et les grands-ducs^ nommés par Napoléon^ exerçaient sur leurs mijets une autorité aussi illimitée que Napoléon sur eux-mêmes. La dcmiinatipn et Tad^
mini&tration de Napoléon dans les pays situés au delà du Rbîn soit conquis, soit occupés par s^s armées, soit réunis à son empire, étalent vérita*
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blement iusupportables pour tout AU lemand y dont quelques gou ttc» de sang germain fesaient battre le cœur. Napoléon aimait le despotisme, parcrequUl le croyait indispensable à sa position et à ses projets: le temps a fait justice de son système) mais alors la plupart des dépositaires de son pouvoir, administrateurs ou militaires, au lieu d'adoucir par la manière de les exécuter des mesures trop rigon- I
reusesy voulaient aussi faire les petits !
despotes^ et ajoutaient les sévérités de i
rexécutionà celles de rordreprîmitin Pour ïdAve sa cour au mattre^ on allait au delà de ses volontés^ et, en le servant avec une docilité musulmane, on satisfesait en. même temps le pendiaat îuhérent à Thomme de manier à son gré la parcelle d'autorité dont il est dépositaire, et on travaillait à réali* ser les rêves de son ambition person-
tietle. Voilà les \rais mobile^ de ce dévouement au despotisme , qu*ondé<^ corait alors ^ comme toujours^ des beaux noms de devoir, de respect, d'à* mour pour le souverain.
Ces vexations particulières, la légèreté française, le sans-façon de nos brillants militaires, ( je ne parle pas du petit nombre dont les rapines eussent déshonoré le nom français^ s'il avait pu l'être) blessaient essentiellement les graves et loyaux allemands, lis ne pouvaient d'ailleurs se façonner à une occupation militaire satis terme, à une conscription qui enle* vait jusqu^ au dernier de leurs enfants, à un système de douanes destructif du commerce de transit, principal moyfen d'existence des pays situés de* puis le Rhin jusqu'à la Baltique y à des tribunaux d'exception aussi arbitraires dans leurs interprétatîcHis que
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rigoureux dans leurs recherches.
Quelle différence entre ces droitsréunis^ dont les amendes étaient tellement inévitables, que le produit en était calculé d'avance , comme une branche de revenu^ public, dont les exercices tendaient à ci'éer des coupableSj et le gouvernement paternel de la maison de Brunswick, qui^ bien qu'élevée sur un des plus beaux trônes de r univers, considère et traite le Hanovre avec cette prédilection qu'un cœur généreux ressent pour le lieu d'où il tire son origine et pour l'héritage de ses ancêtres.
Cette compai*aison entre Tétat passé et Tétat actuel ^ portèrent au dernier degré l'animosité des Aile* mands contre leurs oppresseurs* Cette haine était secrètement alimentée p^r des princes humiliés et las d'être aux ordres de Napoléon^ ils frémissaient en obéissant à cet homme nouveau , et
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l'orgueil national, blessé sans cesse fat l'exercice au droit du plus fort, dont les Français usaient avec peu de mé-^ nagement et par les diverses causes que je viens d^indiquer, fit nattre le ressentiment dans le cœur des Aile* mands: le besoin de la vengeance unit en 1812 les princes et les peuples de l'Allemagne. L'appel de la Prusse, ap- *^ puyé des désastres du protecteur de la confédération du Rhin et de l'or de l'Angleterre , retentit dans toute 1* Allemagne. Nobles, bourgeois, pay-^ sans, tous s'armèrent pour délivrer le sol ^ et les rois triomphèrent au nom de la patrie et de la liberté. Les Aile- 18 15 /triands , désormais rendus à euxmêmes , demandèrent aux princes , auxquels ils avaient donné la victoire, les institutions que ceux-ci avaient promises. La confédération germanique s'organisa. Le premier acte de la
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diète fut de déclarer qu'elle s'occupe^- *^'^ rait d'établir des constitutions ^ fondées sur l'égalité devant la loi et sur le sys* tème d'une représentation nationale.
La Prusse avoit déjà émis cette volonté dans le congrès de Vienne^ et presque tous les princes de l'Allemagne s'étoient empressés d'y adhérera un seul la réalisa*, ce fut le duc de Saxe-Wéymar^ qui demanda à la diète la garantie du pacte constitua tionnel, qu'il venait de donner à son petit peuple. Le roi de Wurtemberg avait ^ il est vrai^ donné une charte à ses sujets; mais la nobles8e>à qui cet acte ne rendait pas ses privilèges^ et le peuple qui n'y trouvait pas ses libertés^ la i*ejetèrent. Le roi qui ne voulait ni afiermir l'aristocratie ^ ni satisfaire aux demandes de la nation^ mourut fort-à^ropos pour sortir ^817 d*embarras. Son fils était tout popu-
laire, il assembla les états. On espérait, lorsque tout-à-eoup l'assemblée fut dissoute par un rescrîpt royal, par lequel le prince témoignait la douleur qu'il éprouvait de ne pouvoir donner^ à sessujèts^ une constitution qui assurât les libertés publiques. Le duc de Saxe-Weymar,, plus obscut , fut plus heureux. Sa constitution > basée sur l'égalité des droits, fut garantie par la diète^ et cepetit état , dont la capitale avait dès long-temps reçu le nom d'Athènes de la Germa* nie, devint le refuge des arts et de la libeité. La liberté de la presse^ qui régnait dans ce duchés ne tarda pas à donner de l'inquiétude. Les états de Saxe-Gk>tha étaient également assemblés en deux chambres: la noblesse y avait toute l'influence:. A Dresde, le besoin des institutions avait été exprimé da manière à se faire enten-
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di*e: les anciennes institutions furent maintenues avQC soin par des états assemblés pour en corriger les vicés^etle système réprésentatiE cfaercba à faire iJliance avec le système féodal. Cependant rqlccteurde Hesae s^attachai^ à reprendre avec son ancien titre tous ses anciens dix>its; il dilatait aux acquéreurs les domaines nationaux vtrestphaliensjet s'efforçait de replacer les hommes et les choses^ là préciaé-»
ment où il les avait laissés jadis.
L'Autricbe^cette puissance au sein de laquelle rien ne change ^ et où lea invasions ont passé saisis laisser de traces, rétablissait dans la Galicie le gouvernement représentatif, c^est-àdire la représentation par le9 quatre ordres des prélats, des barons , des chevaliers et des députés des yilles, telle qu'elle existait sous Joseph II:
l'Autriche ne donnait pas d'instUu-*
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lions ^ mais elle n^â\ ait rien promis.
Il n'en était pas ainsi de ta I^*usse; on y avait remué le peuple au nom de la liberté et Topinion publique s*y prononçait fortement. Les habi* tants^ armés pour la défense du sol, arradiés aux travaux âes universités > des ateliers et des campagnes^ réclamaient Texécution des promesses du souverain. Le roturier avait combattu à côté du gentilhomme ; souvent il avait commandé à des bataillons composés de nobles *, il supportait avec impatience les restes de la féodalité.
La fête séculaire de la réfbrmatton réunit encore une fois l'Allemagne en famille. On se sépara sans trouUes.
Tous les yeux étaient fixés sur la diète germanique ; on attendait beaucoup d'elle et Ton en avait droit. EII9 s'occupa de fixer le contingent des troupes de la confédération ,
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d'élever trois lignedde forieresseSj, et de ieQÎr trois cent mille hommes sous lès m'mes. Contre qui ces apprêts , se demftBdaieiiit les peuples ? Le centre de r Allemagne réclamait instamment la liberté absolue du commerce entre les états de la confédération, Ija question de la liberté de la presse im ajournée. En attendant, des :{Aaiates ôontre «eUe dont jouissaient les «écri- Tains à Weymar^ eurent Ueit^ Les isommunications attendues relativement à la liberté individueUe>à T^a-.
lité devant la loi et à la répartition des imp6ts j parurent moins procbai* nés. La diète s-ajourna: on s'iq^- ^t à peine de la suspension de ses ti'avaux.
Des germes d'agitatiœi se manifestaient dans les provinces Rhénanes de la Prosse. On y réckmaât hautement l'eioéctttion des prcasesses du
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i*oi. Des adiM^sses fureot eignées de tous côtés par des niAgistCftts,|Mr des ooBporations et par de siinples oi»
toyens. Quelques unes de ces adret* ses reofermaicnt des plaintes «mères» d'autres étaient conçues en termes peu respectueux. Le gouycmemem vit dans ces plaintes une sorte de rébellion^ et le roi répondit à celle de Goblents: n les représentations que ^ j'ai reçues ne peuvent que me eau* 1» sei* un juste mécontentement: le i> devoir de mes sujets est d'attea»
)) dre> etc.» Cette réponse calma peu les esprits ; la condescendance du eoi fut plus efficace^ un resoript royal consacra dans les provinces du grand duché du Rhin, les principes de la publicité des débats judiciaires et de l'institution du jury. La procédure française > qu'on s'était hâté d'y dé»
truire, fut> en partie» rétablie: une
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commission prise dans le conseil d'état prussien > s'occupa de la confcc-< tion d'une constitution (i). Celle des états bavarois fut proclamée à Munich le a6 mars, anniversaire de la naissance du souverain. Cet acte supprima les corvées, garantit à chacun la liberté de conscience et de culte, accorda la liberté de la presse, soumit tous les citoyens à supporter les charu ges publiques, nomma des députés pour six ans et des sénateurs. Les nobles se récrièrent contre cet acte qui confirmait cependant un grand nombre de leurs privilèges: le gouvernement supporta avec fermeté les suites de sa déclaration.
La paix publique ne tarda pas à
(i) Une constitution a été publiée depuis par le gouvernement prussien : elle embrasse t^adminifttration des proTÎnce s rhénanes.
être troublée en AIIeBiagne par i'ûi* surrection des étudiants de Goettingen. Ce mouvement n'avait pas un but politique. Les villes-libres €om-* menoèrent à donner quelques exenw pies de retour aux anciens principes.
JLa persécution qu'y essuyèrent les juifs est aussi barbare que ridicule.
L'époque de la reprise des travaux de la diète était arrivée. L'Allemagne présentedès lors un horizon plus rembruni^ et subit encore la conséquence; des événements dont elle fat le théâtre. Des négociants allemands formé, rent^ dans Tintérèt de leux* négoce^ une association qu'ils illustrèrent du vieux nom de Hanse Teutonne ^ ei qui y établie d'abord à Ti:^mgen^ se lia insensiblement à d'autres associations qui s'élevèrent dans un autre but. Cette société? composée dans le principe^ de soixante et 4ix négo*
m86 DES TRIBUNA.UX
ciants, fut présentée à la diète et demanda la suppression des douanes et des péages dans l'intérieur de TAIleniagne. Cette association donna l'éveil aux ennemis des institutions, inquiets de Tavenir et puisant leur défiance dans la défaveur qui s^attacbait à leur système. On vit ou Ton ci*ut voir dans tout le nord, desbandes d'illumiDés.On oublia que les anciens illuminés n'étaient rien moins que démocratiques et que les vieux écou liers de Wdsliaupt , tbéosopbes ou maitinistes, figuraient parmi les plus ardents persécuteurs des doctrines nouvelles. Les anciennes universités même , divisées en associations pro* vinciales (i), étaient soumises à un despotisme de corporation qui, loin
(i) LandsmannsehqffïefT, — Voy. TannuairQ bUt. de Lesurpour 1819.
de favoriser Tunité démocratique, entretenait desrivalites, desdivisions, des querelles sanglantes entre tous les cercles de l'empire.
L'association secrète du Tugsnd" Bund avait eu pour but> en 1807, la délivrance de l'Allemagne. La Reine de Prusse l'avait favorisée de tout son pouvoir et la police de Napoléon l'avait signalée comme une faction composée de ces Idéologues que le conquérant redoutait si fort.
Lorsque la puissance de Napoléon fut renversée, et que l'Allemagne eût recouvré le repos, cette impulsion nationale qui l'avait délivrée^ devint .
plus vive que jamais. Les habitants de la Prusse et des villes libres, vieux et jeunes, avaient pris l'ancien costume Germain, et l'Allemagne semblait avoir adopté les mœurs de ses romans. Le Tugend-Bund forme
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dans rintérèt de 1« monarcbi ibrnié par les peuples, donna < inquiétudes. Les nobles s'«n détachés, et c'était dans les n tés, dans la Landwekr et pa bourgeois des filles, que ceti ciation comptait le plus gran bre d'iuleptes. Elle fut signalée une institution révoluticHinai société, composée de nobles, pour balancer son influence, proclama le retour aux ancie:
cipes, aux anciens privilég< i'écroula d elle-aiêmc; peut i ians l'esprit public qui la A l'Allemagae eut retrouvé 1' tion nehmiquc? Les meml Tugcnd-Bund, aigris par \t mations de la congrégation oonunirént quelques désordr fôte anniversaire de la Iiati Leipzig , qu'ils célébrèrent au
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k Wartboutg rendu fameux par Liu ther. On y brûla des ouvrages antiphilosophiques 9 et^ selon quelques unft, le traité de la sainte-alliance.
Quelques mois après ^ des députés des quatorze universités de rAllemagne s'assemblèrent à- léna poâr y jeter les fondements d'une association gêné* raie à laquelle ils donnèrent le nom de Burschenschaffu Ce traité fut passablement mystique et même as* sez inconsidéré. On y expr a le désir de faire une révolution qu^on nom-* mait aurore céleste. L'agitation fermentait^ mais rien ne transpirait encore^ lorsque les suites déplorables des promesses éludées et de Texalta-»
tion 9 vinrent à éclater. Kotzebue si connu en Allemagne par ses écrit % dramatiques, et en France par les diatribes virulentes dont il paya l'accueil affable qu'il y avait reçu, fut
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assassiné par un étudiant y nommé
^^^""Frédéric Sand. Il est certain que Kot- 1819. ^
zebue traitait mal dans sa correspondance politique 9 et dans les journatix allemands les partisans de la liberté germanique.' Sand s'était rendu d'Iéna à Manbeim dans le dessein d'exécuter ce meurtre. Admis auprès de Kotzebue, il lui présenta un papier sur lequel étaient écrits ces mots:
sentence de mort exécutée contre uiuguste de Kotzebue le ^3 mars 1819^ et le frappa d'un poignard en s'écriant: viyfatTeutonia! Gel assassinat produisît une yive impression.
Sand conservait tout son cabne durant le com's de son procès. Il s'écriait quelquefois: <( qu'aucun sacrifice ne » devait coûter pour chasser des trai- » très qui prêchaient le pouvoir ab- » solu^ étouflaient la liberté dans son
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u Allemagne. » L'image de Sand fut exposée partout où la police n'en avait pas interdit la vente, et sa mère reçut plus de quatre mille lettres de félicitation: cette circonstance mon* tre la déplorable exaltation qui ré* gnaît alors. La diète prit des mesures sévères. On soumit les universités et tous les corps instituants à des enqué* tes lîgoureuses: on ne trouva pas de complices à Sand. L'agitation que ce crime avait produite commençait à se calmer, lorsqu'un nouvel assassinat fit renaître les rigueurs, et donna lieu à l'organisation de mesm*es oubliées, dans le nord, depuis plus d'un siècle. La commission de léna, chargée de r enquête sur le meurtre de Kotzebue , était encore assemblée lorsque M. Ibell, président de la régence du duché de Nassau, fut assassiné par le fils d'un pharmacien
d'Idstein^ nommé Lœuing. Au moment où il saisissait son poignard pour frapper, le président l'arrêta et parvint à le désarmer. L'assassin s^empara d'un verre qu'il brisa entre ses dents, et dont il avala les morceaux. U mourut sans avoir £sdt aucune révélation. On n'hésita pas à reconnaître dans ce nouveau meur* tre, les menées d'une puissante faction démagogique. Des arrestations nombreuses furent faites à la demande de la Prusse. Des professeurs, des ecclésiastiques furent destitués, lies écoles gymnastiques furent interdites. Xi 'instituteur lahn fut arrêté et détent^ secrètement. Tous les étudiants de l'Allemagne subirent les interrogations des commissions d'enquête. Un grand nombre d'Allemands émigra en Suisse et en France. La détenticm et une surveillance aussi
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rigoureuse que la détention même, fut le partage de ceux qui restèrent.
On trouva dans les correspondances, dont le secret fut violé, le dessein i'ormé par les associations secrètes d'établir en Allemagne une république fédérative. Un congrès européen s'assembla à Carlsbad. L'Allemagne en attendit l'issue avec anxiété. La diète fut autorîâée à faire exécuter ses résolutions par la force, soit envers les gouvernements, soit envers leurs sujets. Les associations secrètes et surtout celle de la Burschens-^ chafft furent défendues. Une censure fut établie sur les écrits périodiques et sur tous les livres au-dessus de vingt feuilles, enfin une commission extraordinaire de recberches fut établie à Mayence. D'autres commissions de l'ecbercbes locales furent établies dans les divers étals de la con-
ii5*
fédération 9 et les gouvernements furent assujélis à les supportei*. L'artî* cle IV de TaiTeté de la diète était ainsi conçu: a ne pourrcHit être élus » membres de la commission centrale ». que des officiers civils qui remplis- » sent ou ont rempli des fonctions )» judicicîaîres^ et ont instruit des )> procès d'inquisition importants. »
Ces résolutions furent reçues en Allemagne sans résistance apparente.
Dans quelques états des édits particuliers ajoutèrent à ces rigueurs.
DEPUIS l'ÉTABLISSEMEN^T DE LA COMIITS- SION INQUISITORIALE DE MATENCE JUSqu'a nos JOURS.
La commission inquisitorlale de Mayence conunença des recherches.
Des persécutions contre les Juifs eurent lieu à*cette époque dans toute
TÂlLemagne occidentale et dans le nord jusqu'à Copenhague. Cette nation avait éprouvé quelquas-uns des bienfaits de la civilisation. Les odieuses restrictions qui pesaient sur elle^ et la retenaient dans rabrutissement^ avaient disparu durant le séjour des Français en Allemagne. Un grand nombre d'Israélites avaient pris part à la guerre de l'indépendance; d autres avaient suivi les armées. Dans plusieurs villes, l'insolence de quelques juifs enrichis pendant la guerre, avait indisposé le peuple. Lïuactiou de la force jprotectrice les porta à la violence. A Wurtzbourg, des maisons furent pillées,et les juifs quitté»
rent la ville, à l'exception de ceux qui étudiaient dans les universités, et que leurs généreux camarades garantirent de toute insulte. L'exécution du juo;ement de Sand donna lieu à de
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nouveaux troubles et à de nouvelles reclierches. La sentence rendue pai* le tribunal de Manheim et confirmée par le tribunal suprême de justice ^ fut mise à exécution^ à six heures du matin , dans un lieu connu sous le nom de Viehweidey situé sur la route qui conduit de Manheim à Heidelberg.
Sand se rendit à Véchafaud avec calme, et vêtu du costume germanique. Il voulut haranguer le peuple, on le contraignit au silence. Des étudiants de Heidelberg trempèrent leurs mouchoirs dans son sang. Ulie brochure publiée sur le procès de Sand , fut saisie à la demande du gouverne* ment bavarois^ et le libraire Winter, député à la diète bavaroise ne reçut pas de lettres de convocation. En Prusse, les procédures inquisitoriales se continuaient avec rigueur. La gazette officielle de Berlin était rem-
plie d'extiaiLs de lettres anonymes interceptées, où ihi' était question. que de détioiire la monarcbie^ mais aucun fait ne Tenait à Tappui de ces asser.
tions. On attendait toujours une constitution : le gouvernement ne s'occupait que d'associations secrètes.
On fermait les loges des francs-maçons 9 et l'on défendait de porter le costume germanique. Le Wurtem* berg présentait le spectacle d'un peuple d'accord avec son roi pour le bien public. Une constitution s'y éla- i8ai.
borait avec ardeur, (i) L'Autriche poursuivait les Carbonari jusques dans ses états héréditaires , et favorisait les Musulmans contre les Chrétiens.
Les révolutions de Naples et du Piémont jetaient des semences jusqu'en Prusse. Un jeune homme de famille
(1) Elle a été promijguée.
noble 9 inspecteur des forêts à Brom*
berg, y organisait une association sur le modèle des ï^enta italiennes. Les
conjurés avaient résolu de s emparer de Tarsenal de la Landwebr, à Stargardt f d'armer les pay sans et de proclamer la constitution espagnole. Le complot fut découvert et les coupables enfermésdans les prisons de Marienwerder. La découverte de cette conspiration excita l'ardeur des commissaires inquisitoriauK. Enfin ^ après trois leaa ans de recherches et de poursuites mystérieuses^ la commission centrale de Mayence publia trente deux rapportssur l'origine, le but primitif et le but postéiîeur des associations secrètes à\xTugendJ)und de la Burschen^ schafty de Charlottenbourg, de Berlin, de Gotha, etc. Selon ces ra|iport&, les associations secrètes auxquelles les patriotes prussiens les plus illus-
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1res avaient pris part, avaient été dirigées dans le principe contre Bonaparte. Les membres de ces sociétés prétendaient de leur côté que Bonaparte n'était qu'un accident dans l'histoire de cette ligue dirigée contre le despotisme. Quoiqu'il en soit, la commission accusait lahn et ses exercices gymnastiques , les déclamations des Turnistes, connus sous le nom de bande noire de Lutzow et suitout les écrits de Fichte, d'Arndt, deGcerres, d'avoir entretenu les idées séditieuses qui s'étaient introduites dans les sociétés secrètes. La diète témoigna sa reconnaissance à la commission dont les travaux n'ont amené jusqu'ici aucun résultat connu.
Fin.
3oO HOTES.
NOTE PREMIERE
Je crois devoir rapporter une lettre du tri- ^ bunal secret d^EUeringhausen au magistrat de Daotzick.
<c Y ayant eu des plaintes graves portées » contre vous pardevant le tribunal secret » d^Eileringhausen sous T aubépine «assemblé » en nombre compétent pour juger sur la vie » et Phonneur , conformément aux lois du tri- » bonal secret et en présence de beaucoup }> d^ autres francs-comtes , nobles et francs- » juges, qui y assistaient, k ^occasion de Jean » HoUoger, accusé d^avolr dit, relativement » au tribunal secret, des choses quHl ne de- » y ait pas dire, et d'avoir surtout ajouté aux » plaintes et aux mots insérés dans la cita-
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>>'lioh, cies clioses qui n''y étaient pas conte- » nues, et pour lesquelles il mérite d*étrè puni h dans sa vie et dans son honneur; pour toutes ^ ces raisons, nous les francs^ucomtes ci-dessus )> dénommes, en vertu du saint- empire ro- » main, ordonnons au magistrat de Daùtzick » sous peine d^étre condamné k une amende » de cinquante libres d'^or fiu, qu^ aussitôt les )> présentes reçues , il ait ti se saisir dudit Jean » Holloger, k le mettre en prison et k faire » toutes les dispositions nécessaires pour que » le jugement qui int^ viendra k son sujet , » puisse être exécuté. Si le magistrat de la j» ville de Dantuckne se conforme pas exacte- M ment k cet ordre , il en répoudra aux francs* » comtes d^Elieringhausen sous T aubépine, k » la séance du tribunal secret qui se tiendra » le premier jeudi avant la pente«6te. Et dans » le cas où le dit magistrat n^obéirait pas , on » le prendrait k partie, ainsi que tout le pa^rs )> de Prusse qu^on punira de la manière la plus » sévère, si donc le magistrat de Dantzick » veut éviter le châtiment, il doit faire con- » naître au nommé Holloger tout ce qui est » rapporté ci-dessus et lui demander i*i\ est )» disposé k comparaître devant le tribmial w secret au jour fixé, afin de répondre aux
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» plaintes qui ont été portées contre lui ou N s**!! est déterminé k s> refuser. »
(GaSPA»T ScHÙTZ ,
Hisu rer Prussic. lib, iv.)
NOTE DEUXIÈME
(( T^oium esse volumus inperpetuom quod » Gerewinus de Binkehohde domunt Thome ^) Broche* . . Inliberum oomitatum suumquem nipse de manu nostra tenet, aiUneruem où » omni jurisdictione et obnoxiet€Ue quâ ea»
9 dem domus cidem libem comitatui Jïût ad- » strietaj expediens tjtuio permutationis exe''. » niit, veram ac directam proprietatem ejus- » dem Joarmi de Broche, ejusdem comitatua » sedes Uberi comitis libermwn ac scahinorum » interveniente consensu in locum et jus pre- » dicte domus subrogando, . . . Aûtum in loco » judiciale qui dicitur Berbe, présidente judicio » Bemardojpresentis vemenotis^ete, »
NOTE TROISIÈME
En i44^> le franc-comte Manfaofde Sachzenliausen , sur la plainte d^un certain Arijstede, cita la ville de Goer(litz devant
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son siège , sous les tilleuls. Cette ^ille s^ adressa kla cite d^ErfurtU, son alliée, pour en obtenir conseil et secours. Celte dernière répondit ^""elle avait déjà beaucoup d'embarras et de troubles, pac les querelles que lui suscitaient les francs-juges, et que, malgré les pririléges dePempereur et du pape, elle n** avait pas cessé d'être inquiétée par les tribunaux wehmiques. « Quant k Manhof et Arnstcte, ajou- » talent les magistrats d^Erfurth, ce sont deux M scélérats sans aucun frein , qui sont dés » long- temps excommuniés, surtout Manbof 3» dont la nomination n^a pas été confirmée par » l'empereur Frédéric qui sait mieux quo » personne au. monde que ce Manhof est on » bourreau et un hérétique , chassé du giron ^vde Téglise. Pour Hermann d'Anistède,c^est » un obscur coquin , ancien habitant de la » yille et qui en a été chassé pour sa mauvaise » conduite. » Les sièges étaient alors occupés parla lie de la société, Tempereur n'investissait plus les juges et les aj^pels au trône étaient devenus illusoires.
( Goethe, Ma vie: poésie et vérité, Tom, lu. )
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